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M. Gromyko 

chez le pope 

K la veille de son départ p ora- 
le Mexique, Jean Paul U a pris 
le temps de recevoir, pendant près 
de deux heures, mercredi 24 jan- 
vier, fiL Gromyko. La nouvelle en 
sol a’s p las rien d’extraordinaire : 
après l’avoir rencontré à. TONU 
en 1565, le ministre soviétique des 
affaires étrangères avait, à l'occa- 
sion de voyages en Italie, rendu 
visite & quatre reprises à Paul VL 
Les dirigeants' soviétiques ne peu- 
vent plus se permettre de traiter 
par le mépris, comme le faisait 
Staline, le chef de l’Eglise catho- 
lique. 

Mais le nouveau pape pose des 
questions particulières anr repré- 
sentants du camp socialiste. Ceux- 
ci connaissaient bien la « politique 
à l’Est » de Paul VI, soucieux que 
les communautés de croyants 
puissent pratiquer leur religion. 
Cette politique, mise en œuvre par 
le cardinal Koenîg. archevêque de 
Vienne, et Mgr Casaroll. de la 
seerétairerïe d’Etat, était à base 
de souplesse. Si Jean Paul IX s’en 
tient à la ligne générale de son 
prédécesseur, 11 n’est pas sûr 
qui] l’appliquera de la même 
façon. Personne n’a oublié le cri 
de ce pontife : « N'ayez pas peur, 
ouvrez les frontières ! » 

Jusqu’à l’an dernier, le Vatican 
jugeait que la discrétion était 
nécessaire à l'efficacité. Le car- 
dinal Wojtyla, lui, a appris que, 
pour se faire entendre d’un 
pouvoir communiste, la hiérarchie 
catholique devait, à l’occasion, 
parler haut. 

Le communiqué du Saint-Siège 
publié à l’issue de la rencontre du 
24 janvier indique qu’il a été ques- 
tion « de la paix, de la coexistence 
pacifique, de la coopération inter- 
nationale *. Sur ees chapitres, les 
deux Interlocuteurs n’avaient 
guère lien de se quereller, surtout 
si, comme fil est vraisemblable, la 
conversation n’est pas allée au- 
delà de l’exposé des principes on 
des considérations humanitaires. 
Plus délicates sont « les questions 
concernant la vie de l’Eglise en 
Union soviétique ». Le commu- 
niqué ne précise rien d'antre à ce 
sujet, mais les milieux dn Vatican 
estiment très positive cette partie 
do l’entrevue. Le simple fait qoe 
M. Gromyko admette publique- 
ment avoir parlé de ces problèmes 
avec le pape est déjà très impor- 
tant. 

Dès le débat de son pontificat 
Jean Paul H a indiqué qu'il 

jugeait intolérable la situation 
des quelque trois mi ll io ns de 
catholiques de Lituanie. Hans la 
plupart de ses interventions 
publiques, il a insisté sur le res- 
pect des droits de -l'homme, 

notamment le droit de pratiquer 
sa religion- 

Une question encore pins diffi- 
cile a sans doute été abordée : 
celle d’un prochain voyage du 
pape da.mt son pays d'origine. 

AL Gromyko no pouvait certes 
pas trop s'appesantir sur ce 
sujet, qui est de la compétence 
des autorités polonaises. Maïs on 
peut penser que ce n’est pas 

tout à fait un hasard si AL Gïe- 
rek a reçu pendant quatre heures 
& Varsovie le cardinal WysxynBki 
le jour même où le ministre 
soviétique se rendait an Vatican. 
Paul VI avait fait savoir qu’il 
souhaitait aller en pèlerinage en 
Pologne;., le gouvernement de 
Varsovie l’avait dissuadé de réa- 
liser un tel projet. Jean Paul JX, 
lui, a annoncé publiquement qu’il 
comptait célébrer à Craeovie, au 
mois de mai, le neuf centième 
anniversaire de la mort de saint 
Stanislas. 

Les autorités de Varsovie — 
et les Soviétiques — sont embar- 
rassés. Un refus ferait scandale. 
Mais le voyage du pape ne ris- 
querait- il pas de provoquer ce 
que le cardinal Kœnfg a appelé 
un « tremblement de terre psy- 
chologique » ? Les dirigeants polo- 
nais savent combien est précaire 
leur position. Ils font ce qv’Bs 
peuvent pour assurer _ une vie 
décente à la population, mais ils 
ne parviennent ni à venir à bent 
des difficultés économiques ni à 
satisfaire tontes les aspirations 
d’une nation qni a un sens aigu 
de sa dignité et ne craint pas de 
le dire. Dans un tel contexte, les 
autorités redoutent d’être débor- 
dées par un voyage du pape. 
Mais elles auront de la peine à 
l'amener à y renoncer de lui- 

(Lire nos informations p. TJ 
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M. Bakhfiar n'exclut pas l'instauration 
d'une République 

L’épreuve de force engagée entre l'ayatoîlah Khomeiny et les 
autorités de Téhéran a été marquée ce jeudi matin 25 janvier par 
un léger recul du chef de l'opposition religieuse : son porte-parole 
a annoncé en fin de matinée à Neauphle-le-Chûteau que l'ayatollah 
avait décidé de repousser à dimanche son départ pour l'Iran. A 
l’origine, l’ayatollah devait partir de Paris vendredi, mais mercredi 
soir, les autorités militaires iraniennes ont annoncé la fermeture 
pour trois jours de tous les aéroports au pays. 

Le chef du gouvernement, M. Bakhtiar, a d’autre part confirmé 
qu’il avait envoyé un message à l'ayatollah pour lui demander de 
retarder de trois semaines son départ de Paris. Dans une interview 
accordée à Radio-Monte-Carlo, M. Bakhtiar a notamment déclaré 
ce jeudi: a Nous lui avons conseillé de nous laisser le temps d’or- 
ganiser sa sécurité, étant donné le nombre de personnes qui veulent 
venir à l’aéroport d Le chef du gouvernement a ajouté .* «Plue le 
temps passe, plus les gens comprendront que notre programme est 
exactement celui que M. Khomeiny préconise. (...) A partir du 
moment où nous respectons la constitution, tout est envisageable, 
y compris la création d’une Assemblée constituante et d’une Répu- 
blique. Et c’est un telle assemblée qui décidera de mon sort ainsi 
que de celui de AL Khomeiny. Je peuple étant souverain. * 

A Téhéran, quarante Titille manifestants environ défilent ce jeudi 
matin dans les rues de la ville en criant des slogans favorables au 
chah et à M. Bakhtiar. 

A Marrakech enfin, on indique que le chah envisagerait de 
demeurer provisoirement au Maroc. 

De notre envoyé spécial 


î déclaration officielle des auto- 
que l’ayatollah ritf ““ 

jra nas de retour Téi 

à Téhéran vem 

« Journée de dupes » fertile en que la décision de fermer tous les 
rebondissements, un communiqué aérodromes du pays pour une 
du gouverneur militaire de Téhé- durée de trois jours est motivée 
ran. publié dans la nuit de mer- par des raisons s techniques ». 
credi à Jeudi et annonçant offi- Il s’agirait, d’une part de « la 
c tellement que tous les aéroports grève du personnel de l’aviation 
Iraniens seraient fermés 1 pendant . civile assurant le contrôle aérien », 
trois jours, a mis fin aux espoirs et d’autre part, du fait que « cer- 
cle ceux qui pensaient encore taines compagnies aériennes. 
qu’un compromis de. dernière ml- comme la. Jjttflhansa ou Air 
nu te pourrait permettre le dêroa- . France, éprouvent des difficultés 
' *- -- — • ■ « poursuivre leurs vols vers l'Iran 

dans les conditions actuelles a 
Ce qui était déjà le cas depuis 


La Journée du mercredi 24 jan- 
vier s’est déroulée sous le signe 
de l’hypocrisie. Le communiqué 
du gouverneur militaire de Téhé- 
ran n’évoque même pas le nom 

AU JOUR LE JOUR 


plus de trois -«ipnurinoB 

JEAN GUEYRAS. 
( Lire la suite page 3.) 


Les Mi Cornes éehaept 


la 

Le gouvernement sud-coréen étudie une proposition de la Corée du 
Nord de réunir début septembre une conférence pour la réunification 
de la péninsule. Celte proposition est une réponse à un appel lancé la 
semaine dernière per le président Parle pour une reprise du dialogue. 

Mali te ministre sud-coréen pour T'unlfl cation nationale, M. Lee 
Yong-hee, a précisé Jeudi 25 Janvier que les autorités du Nord se doivent 
de répondre directement eu projet de M. Parfc et non par (Intermédiaire 
de leur agence de presse, comme cela a été faJL 

Selon l’A-F.P., on souligne à Séoul que la proposition nord-coréenne 
contient peu d’éléments nouveaux. Une précédente tentative de dialogue 
avait échoué. Cependant, è Tokyo, des responsables du ministère des 
affaires étrangères soulignent que le texte diffusé par les Nord-Coréens 
ne contient, pour la première fols, aucune critique contre le gouvernement 
de Séoul, signe, selon eux, d’un assouplissement de fa position de 
Pyongyang. 

La possibilité de pourparlers entre Pyongyang et Séoul est évoquée 
alors que U. Deng Xïao-ping, vice-premier ministre chinois, va commencer, 
h partir du 29 Janvier, sa visita aux Etats-Unis. U est très probable que 
Chinois et Américains discuteront, à cette occasion, des relations entre 
leurs alliés coréens respectas. 

De notre correspondant 

des pourparlers î 

... _ _. .tion le !•' février 

quatre des principes du communiqué du 

points en vue de la reprise des 4 Juillet 1972 (charte du dialogue 
pourparlers avec le Sud en ré- entre le Nord et le Sud} ; 
ponse à l’initiative du président 2) Arrêt des campagnes de 
Parfc qui, le 19 janvier, au cours s calomnies réciproques »; 3) Ces- 
d’une conférence de presse, s’était ration à partir du l* r mars de 
déclaré prêt à renouer à < n'im- toutes actions militaires qui com- 
porte quel moments le dialogue ornent une menace pour l’autre 
en vue de la réunification de la côté, et de la course aux arme- 
péninsule. ments ; 4) Convocation en sep- 

Pyongyang, après avoir, par tembre à Séoul ou à Pyongyang 
r Intermédiaire de son agence de d’un « congrès national » composé 
presse, qualifié l’initiative de de tous les partis et de toutes les 


Séoul de « réponse positive à notre 
souhait invariable de garder la 
porte ouverte au dialogue ». a 
énoncé quatre « conditions » qui 
sont une sorte de calendrier pour 


organisations sociales du Nord et 
du Sud. 

PHILIPPE PONS. 

( Lire la suite page SJ 


La hausse des prix 
a été inférieure 

M. Monory espère la ramener à 8,5% cette année 
(LIRE PAGE 4L) 


TERRE ET CIEL 

En ce même jeudi, le pape 
Jean Paul II s’envole pour le 
Mexique, tandis que Vaya- 
toOah Khomeiny voudrait 
faire de même à destination 
de l'Iran. Dans un cas comme 
dans Vautre, ce n’est pas seu- 
lement pour distribuer des 
indulgences ou réciter des 
versets du Coran que ces 
grands chefs spirituels entre- 
prennent des voyages qui font 

V actualité. 

Evidemment, ce n’est pas 
encore demain la veille du 
jour où les Eglises régenteront 
à nouveau le temporel de la 
planète „ mais on ne peut se 
détendre d'éprouver l'impres- 
sion qu’en ce début d'année 
le pouvoir spirituel est dans 
V air. 

BERNARD CHÀPUIS; 


LA RÉDUCTION PU TEMPS PE TRAVAIL 

D’autres lambeaux de liberté 


De l'autre côté du spectacle 
parfois tragi-comique que « don- 
nent & propos de l’Europe, en 
France surtout, des hommes poli- 
tiques sincères ou en mal de 
public, U y a une face cachée. 
Celle où. convergent, à travers 
syndicats ou partis, des farces 
d’impulsion nouvelle. Ainsi, la 
marche vers la réduction du 
temps de travail semble irrésis- 
tible. Le parti travailliste., le 
8.P-D. allemand, le parti socia- 
liste français en ont fait leur che- 
val de bataille ainsi que la Confé- 
dération européenne des syndicats. 
Même s’ils ne sont pas exacte- 
ment arrivés à leurs fins, les si- 
dérurgistes allemands, après 
quarante-quatre jours de grève, 
ont lancé un brûlot dans les 
jambes du patronat allemand. 
Grève qualifiée d’ «. historique » 



Que peut 

faire la démocratie ? 

ROBERT SOLE 

Le défi 
terroriste 

Leçons italiennes [ 
à l’usage de l'Europe 


par PIERRE DROUIN 

parce qu'on n’avait rien vu de 
tel depuis cinquante ans. Histori- 
que aussi parce que les travail- 
leurs ont attaqué un secteur en 
crise (la sidérurgie allemande a 
vu sa production baisser de 25 % 
en quatre ans), n’ayant pas 
craint, alors que le chômage sé- 
vit là plus qu’allleurs, de prendre 
le risqua d’alourdir les prix de 
revient du secteur, et donc d’en- 
traîner de nouvelles mises & pied. 

H est au reste significatif que 
c’est moins pour procurer des em- 
plois & plus de monde que pour 
satisfaire un important besoin 
qualitatif que cette bataille des 
« trente-cinq heures a a été en- 
gagée outre -Rhin. 

Une modulation délicate 

En France également, 1* « ob- 
jectif des trente-cinq heures s 
est pour le parti socialiste une 
« finalité en sol » (1). B ne s’agit 
de rien mains que de la conquête 
«T un peu plus de liberté. Ce pro- 
grès en vaut bien d’autres. Les 
salaires européens — ta France, 
hélas, ne figure pas dans le « pe- 
loton de tête s — ont grimpé 
assez allègrement depuis vingt 
ans, mais la réduction du temps 
de travail a été plus lente. On 
entend d'ici les réactions : 
a Evidemment, ü n’est pas possi- 
ble de triompher sur les deux ta- 
bleaux : ü faut choisir entre 
gagner plus ou travailler moins. » 

L'alternative ne vaudrait que 
s’il y avait on écart considérable 
entre ses deux termes — c'est-à- 
dire sL par exemple, une personne 
prétendait travailler à mi-temps 
pour le même salaire, ce qui serait 
économiquement insupportable. H 
n’en est pas de même lorsque la 
discrimination de travail s'opère 
par degrés, et qu’elle est compen- 
sée par les progrès de producti- 
vité, Il est alors tout à fait légi- 
time de revendiquer & la fois un 
raccourcissement de la période 


d'activité salariée et le maintien 
de la même rémunération. 

Ou ne s’avise pas assez de la 
différence de comportement des 
agents économiques suivant l’évo- 
lution de leur pouvoir d’achat et 
selon qu’ils accomplissent on tra- 
vail subi ou un travail choisi. Si 
les seconds, trouvant des satis- 
factions dans l’exercice de leur 
profession, ne demandent pas la 
compression des horaires dê leurs 
tâches, les. premiers s’aperçoivent 
très vite que le temps libre prend 
une valeur d’autant plus grande 
que leur salaire croit. Ce qui est 
fort compréhensible. 

(Lire la suite page 40 J 


(1) Les Trente-Cinq Heures r un 
bjectif de lutte, par Gérard Sapt et 
Jean L&uralu (le Monde dn 20 dé- 


cembre 1B78). 
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le comportement 
do policier 
doit être exemplaire 

déclare 

M. Giscard d’Estaing 
à l’École des inspecteurs 


M. Giscard drZstatng a 
visité ce jeudi 25 janvier, en 
compagnie de M. Bonnet, 
ministre de l'intérieur, l’Ecole 
nationale des inspecteurs de 
police de Cannes - Ecluse 
( Seine-et-Mame ) . 

Venant de Paris par hélicop- 
tère, le chef de l'Etat s’est fait 

présenter un détachement de 
quatre cents policiers, représen- 
tatifs de l’ensemble des person- 
nels de la police nationale, avant 
de rendre hommage A la mémoire 
de l’inspecteur Jacques Capela — 
tué le 31 juillet dernier, lors 
d’une prise d'otages & l ' ambassade 
d'Irak à Paris — en dévoilant une 
plaque commémorative apposée à 
l'entrée d’un des amphithéâtres 
de l'école. 

Lors de son allocution, M. Gis- 
card d’Estaing a notamment 
déclaré : « Le comportement du 
policier doit être exemplaire. 
Les Françaises et les Français 
attendent de leur police an exem- 
ple permanent de dévouement, de 
matrise de soi et de sens de 
l'intérêt publie. C’est leur deman- 
der beaucoup. Mats fl faut savoir 
que tout ce qui affaiblit la dignité 
des policiers affaiblit la police 
dans sa mission de sécurité et 
atteint la considération ù laquelle 
elle aspire. 


Kt GËËasS «PiCatfflnfc^af- i^ésrige 
de nous, à la différence des ré- 
gimes autoritaires qui recouvrent 
une trop large partie du monde, 
que de veiller au respect de la 
lot. Ceci vous assure, à Vacance, 
V estime de vos concitoyens. 

» Vous y trouvères la satisfac- 
tion la p bis profonde que puisse 
apporter, au fil des armées ù 
venir, la vie professionnelle : le 
sentiment de troua filer pour le 
bien de tous. » 

(Lire page 44.) 


Une semaine 
avec Rhône-Alpes 

• La restructuration de 
Renault-Véhicules in- 
dustriels : 

1 0 0 0 licenciements 
prévus 

• Un entretien avec le 
préfet de Rhône-Alpes: 

Le gouvernement re- 
fuse de créer une 
administration régio-. 
note 

( Lire pages 13 d 19.) 


LE CORBUSIER «DESIGNER» 


SJteô meiMeô 
pxuit une cutcâUectuve 


c II sembla que les maisons 
doivent s'éloigner de plus en plus 
des rues, les espaces devenant de 
plus en plus vastes, les construc- 
tions devront prendre de la hau- 
teur, doubler, tripler leur hau- 
teur... » Ainsi parlait Le Corb osier 
en Î925, ('année où 11 présentait 
ou Salon des décorateurs son plan 
Voisin pqur une cité d'affaires de 
trois millions d'habitants au centre 
de Paris. ■ 

U avait eu la vision de l'indus- 
trialisation de ('architecture et de 
son changement d'échelle. Repen- 
ser les. fonctions de l'architecture 
de A à Z. de ta poignée de porte 
à la ville, en passant par 1'appar- 
remerit et ses meubles, était son 
grand dessein. L'industrialisation 
selon ses critères n'a pas eu lieu, 
mais le changement d'échelle si. 


Aujourd'hui, on 
-toutes les tares d 
contemporain. Les grands ensem- 
bles inhumains, c'est lui. Le gigan- 
tisme, l'uniformité, c'est encore lui. 
Même (a violence qu'engendrerait 
l'urbanisme moderne, selon le 
rapport Peyrefitte, c'est toujours 
Le Corbusier. On ne prête qu'aux 
riches. On l'a mal compris, mal 
imité et on a dénaturé ses idées. 

La mécanisation de l'architec- 
ture, Le Corbusier l'a en vérité 
davantage rêvée que réalisée. Et 
entre la formulation de ses Idées 
et leur assimilation, il y a un 
décalage d'une généra tior entière. 

JACQUES MICHEL. 

(Lire la suite page 34J 
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INDOCHINE 


Le Cambodge au futur antérieur 


P HNOM -PENH est tombée. 
La nouvelle ne date pas de 
mars 1970, mais du 7 Jan- 
vier 1979. Le3 coupables? Ce ne 
sont plus les troupes du général 
sud - vietnamien Nguyen van 
Hieu, appuyées par le corps expé- 
ditionnaire américain, mais celles 
du général Giap, équipées et en- 
traînées par l'Union soviétique. 
Qui. huit ans plus tôt, aurait pu 
pronostiquer une pareille 
échéance? Hanoï et Moscou se 
comportant comme leurs adver- 
saires « impérialistes et néo-colo- 
nialistes » de la veille ? 

Voilà donc le Cambodge ramené 
plus d'un siècle en arrière, à 
cette année 1864 qui marqua la 
signature du traité de protecto- 
rat avec la France. Ce protecto- 
rat si souvent décrié, parfois avec 
juste raison, mais qui évita au 
royaume le sort qui est le sien 
aujourd'hui 

Aussi bien le Vietnam que la 
Thaïlande réalisent à présent, en 
apparence du moins, des ambi- 
tions séculaires longtemps mises 
en sommeil grâce à la pression 
concertée des grandes puissances. 
Hanoï concrétise un vieux rêve 
d’extension de son territoire jus- 
qu'au Mékong. 

Ce jugement doit être passé au 
crible d’autres réalités : le démon 
de l'expansionnisme vietnamien 
n’a-t-U pas été chatouillé par les 
maladresses des régimes succes- 
sifs de Lon Nol et de Pol Pot ? 
Lan Nol n'a Jamais dissimulé son 
désir d'utiliser l'aide mi li taire 
américaine pour reconquérir les 
territoires perdus de l’ex-Cochin- 
chine, a Jusqu'à la pointe de Ca- 
rnau ». Les troupes de Pol Pot 
n’ont pas manqué, un temps, 
d’opérer de larges incursions en 
territoire vietnamien sous le pré- 
texte d'attaquer des camps de ré- 
fugiés cambodgiens. 

L’existence d’une importante 
communauté « Khmers krom » — 
les «Khmers d'en bas», par op- 
position aux « Khmers kandaJ » 
— les Khmers de la plaine — et 
aux «Khmers leu» — les popu- 
lations des hauts plateaux — au 
Vietnam du Sud a toujours 
constitué une pomoK de discorde 
entre les deux pays. 

M. Son Sann, qtd fut tour à 
tour ministre des finances, pre- 
mier ministre et conseiller privé 
du prince Sihanouk. et qui pré- 
side aujourd'hui, à Paris, l'asso- 


William 

Francis 

Ziwié 

Droits 
du détenu 
& droits 
de la défense 


Le premier véritable 
guide pratique à l'usage 
des justiciables eux- 
mêmes... 

• Police judiciaire, 
droits de la défense et li- 
bertés individuelles : les 
droits de l'arrêté. 


• Droits de la défense, 
tribunaux et éléments de 
procédure judiciaire : té- 
moins, inculpés, avocats 
et juges... 

• Les divers enferme- 
ments en France : prison, 
internement administra- 
tif, assignation à rési- 
dence,' internement psy- 
chiatrique, enfermement 
militaire. 


Un volume \ 456 pages, 30 F 


par GÉRARD BRISSÉ (*) 

dation générale des' Khmeis à 
l'étranger, explique la genèse de 
cette affaire dam la dernière 
édition de la Lettre d'information 
de son association : « En 1949 . 
M. Paul Coste-Floret , au nom du 
gouvernement français de l’épo- 
que. avait cédé la Cochinchine à 
l’empereur Bao Dal. malgré les 
protestations énergiques de la dé- 
légation cambodgienne, composée 
de MM. Chhean Vârti, Sonn 
Voeunsal, Ttionn Ouïe et Son 
Sann, avec l’appui des membres 
cambodgiens de l’assemblée de 
l’Union française : SjL. Ping 

Peang Yukanthor, M. Sim Var. 
M . Sot Chxmg— L’assemblée de 
l’Union française avait émis un 
avis défavorable à cette cession 
de la Cochinchine, terre cam- 
bodgienne habitée encore à l'épo- 
que par une importante minorité 
cambodgienne _ 

» Le Conseil de la République 
française, après de longs débats, 
a renvoyé la texte en deuxième 
lecture à l’Assemblée nationale 
qui a voté le texte, mais avec la 
motion de M. Gaston Defferre, 
demandant a u gouvernement 
français de régler au préalable et 
à l’^rziable toutes les questions 
pendantes entre le Cambodge et 
la Cochinchine, avant la cession 
de cette colonie (frontières, sta- 
tut des Cambodgiens de Cochin- 
chine. etc.). Ce qui n’a jamais été 
fait. D’où les graves incidents de 
frontières entre les deux pays et 
les tentatives d'assimilation de 
nos compatriotes du Kampuchéa 
Krom . _ » 

La revanche 
des Khmers vietminb 

Ces malheureux « Khmers 
krom » furent utilisés par les 
Etats-Unis comme troupes 
d’ « élite » de l’armée du « ma- 
réchal » Lon NoL Us constituè- 
rent également les meilleures 
recrues des « Khmers serei » — » 
les Khmers libres — de M. Son 
Ngoc Thanh, groupe naguère 
financé par la CJ-A. 

< Aujourd'hui reconvertis à la 
cause de Hanoï, ils forment les 
bataillons de choc, ’&vec les 
quelque -trois cent cinquante 
mille réfugiés ayant fui le régime 
de M. Pol Pot. du FUNSK — le 
Front uni de salut national du 
Kampuchéa — et lui confèrent 
une légitimité de façade — les 
cadres en étant les Khmeis 
vletminh. 

Qui sont ces Khmers viet- 
minh ? Un rappel historique 


s'impose. Le Cambodge, seul pays 
Indochinois ayant acquis son in- 
dépendance en novembre 1958, 
soit quelques mois avant la si- 
gnature des conventions de 
Genève de 1964, fut également le 
seul à sortir uni de ces accords 
Internationaux, alors que le Laos 
et le Vietnam étaient partagés en 
deux zones, l'une prb -socialiste 
et l'autre pro -occidentale ? Re- 
pliés sur Hanoï au lendemain de 
Genève, les Khmers vietmlnh, 
qui ne cessèrent d'alimenter des 
maquis à l'intérieur du Cam- 
bodge à parilr de I960, tentèrent 
de revenir en force après 1970. 
Mais ils furent bien vite sup- 
plantés par « le groupe de 
l'U-E-K. » — l'ancienne Union des 
étudiants khmeis — Interdite par 
Narodom Sihanouk, formés au 
marxisme, au quartier Latin. 

Aujourd’hui, le Khmers vlet- 
minh prennent Jeux revanche. 
Installés à Phnom -Penh avec 
l’appui de Hanoï et de l’Union 
soviétique, ils vont tenter d'im- 
planter des structures calquées 
sur le voisin vietnamien. Mais 
pour combien de temps ? 

ri est probable que, face à cette 
avance des Vietnamiens vers ses 
frontières, la Thaïlande ne de- 
meurera pas Inactive. Elle dispose 
elle aussi sur son territoire de 
plusieurs dizaines de milliers de 
réfugiés cambodgiens fort en- 
combrants, qui piaffent d'impa- 
tience de regagner leur pays. 

M. Pol Pot annonce un retour 
h la guerre de guérilla. Mais le 
régime déchu continuera -t- 11 à 
bénéficier d'un soutien populaire 
actif après les trois années 
d'exactions forcenées et de col- 
lectivisation. voire de déporta- 
tions forcées qui ont terni son 
image de marque ? Le peuple 
cambodgien, rendu exsangue par 
neuf années de guerre Ininter- 
rompue, n'a-t-il pas payé un 
tribut assez lourd aux ambitions 
des uns, aux intrigues des au- 
tres ? 

La solution ne saurait être que 
diplomatique. Il faut en revenir 
à cette politique de neutralité, 
de non -ingérence réciproque et 
de démilitartsation qui constitua 
l'« esprit de Genève» et qui fit 
les beaux Jotus du « club des 
non -alignés ». 

Et qui est mieux habilité à 
faire prévaloir cette politique que 
celui qui er fut l'animateur In- 
contesté dans cette région du 
monde, à savoir le prince Naro- 
dom Sihanouk ? 

(•) Journaliste et correspondant 
de presse & Phnom-Penh de 1963 a 
isaa. 


Le socialisme pris au piège du nationalisme 


L E conflit entre le Vietnam 
et las pays voisins prend 
les dimensions d'un évé- 
nement historique. (...) Quelle 
aubaine pour la pressa occiden- 
tale pour vider ses vieilles ran- 
cœurs contre las peuplas révo- 
lutionnai ras — qui, contrairement 
aux « démocraties libérales » 
n'onf pas droit à Terreur t — 
car, ne nous trompons pas, la 
Vietnam n'ast pas saul â Être 
mis sur le banc de raccusatlon 
mais avec lui, les Khmers de 
Pol Pot, la Chine, TUnion sovié- 
tique. Le socialisme coupable 
du viol des droit* des gens après 
avoir violé les droits de l’homme. 
Un crime en efface un autre et 
le prisa de Phnom - Penh a 
redonné à T Amérique de M. Car- 
ter la pureté virginale de Thon- 
neur retrouvé (malgré l'Iran, le 
Nicaragua, le Chili, r Afrique du 
Sud)/ 

Il n'ampéche que ce qui se 
passe acfue//emenf en Indochine, 
au-delà môme d'une campagne 
de dénigrement systématique 
contre notre peuple, constitue 
Indubitablement un des échecs 
les plus graves du mouvement 
révolutionnaire mondial. L'écla- 
tement du conNil entre deux 
pays socialistes er la - solution - 
oui en découle démonrrenr r in- 
capacité du système socialiste à 
établir de nouvelles règles inter- 
nationales pour régler dans le 
respeef du droit et de la justice 
les conflits entre les nations. Une 
des Idèes-lorces de Marx et d'En- 
gels dans la lutta opiniétre 
qu'ils ont opposés aux grands 
• nationalistes - du d/x-n eu vrème 
siècle (Napoléon III. Bismarck 
d'un côté, Mazzlni et Bakounine 
de l'autre) — la solidarité Inter- 
nationale des peuples et classes 
opprimés comme dépassement 
des conflits de nationalité, la 
fraternité révo/uf/onna/re ef gé- 
néreuse contre les égoïsmes 
nationaux — a trouvé par trois 
fois son tragique démenti dans 
les faits r Budapest (1956). Pra- 
gue (1988) et Phnom-Penh (19791. 

Que les adversaires du mar- 
xisme se réjouissent bruyamment 
du spectacle du déchirement du 
monde socialiste relève de r or- 
dre des choses. Que les gouver- 
nements socialistes tombent à 
leur tour dans le piège des natio- 
nalismes exacerbés en sa livrant 
une lutte sans merci, cela ne 
peut qu'inquiéter tous les hom- 
mes épris de progrès, de justice 
et de liberté. 

La remontée des Idéologies 
chauvines, nationalistes, raciales 


par 

TRINH VAN THAO (*) 


er leur - récupération » par cer- 
tains Etats - marxistes » lais- 
seraient rêveur si tout cela ne 
masque pas une vérité plus 
grave : celle de plus en plus 
impitoyable de ta lutte que se 
livrent TU.fî.S-S. et la Chine 
pour la conquête du monde 
socialiste. Les conséquences qui 
en découlant sont prévisibles : 
affaiblissement du camp pro- 
gressiste, renaissance des empi- 
res régionaux, sacrifice des 
mouvements de libération natio- 
naie, partage du monde, rechute 
de certains régimes socialistes 
dans r orbite contre-révolution- 


Un échec 
spectaculaire 


Pour Ig Vietnam, que sa sftua- 
tion géo-politique, les options 
Idéologiques de ses dirigeants 
ef les nécessités économiques 
conduisent à une alliance mili- 
tante avec HJ. R. S. S., r opération 
de Phnom-Penh est proprement 
catastrophique. Le recours é la 
force pour régler un contentieux 
historique avec un pays voisin 
constitua déjà en soi un échec 
spectaculaire. Il fait apparaître 
un vida politico-idéologique et 
un recul dans la marche du 
Vietnam vers la socialisme. 
Pour la première lois dans son 
histoire, la parti communiste 
vietnamien n'a pas réussi à 
joindra les anneaux d'une même 
chaîne, les deux «■ moments - 
d'un même processus d'analyse 
conjoncturelle : le moment 
• technico-mUiialra - (ta victoire 
sur le terrain) et le moment 
- politico-militaire - (la trans- 
formation de la victoire militaire 
en succès politique susceptible 
de changer qualitativement le 
rapport des forces). 

Au lendemain de la prise de 
Phnom-Penh, le problème 
demeure entier et le choix entre 
deux lignes reste à taire : 

— Ou bien le Vietnam utilise 
la force pour maintenir un rôle 
prépondérant dans la région, el 


U participe de gré ou de force 
à un affaiblissement généralisé 
du rapport de forces dans le 
monde au détriment des autres 
mou v e m e n ts révolutionnaires 
(exaspération du conflit avec la 
Chine et du rapport entre 
celle-ci et l’Union soviétique, 
consolidation de Taxe Washing- 
ton - Pékin - Tokyo) : corrélative- 
ment, la dynamique de l'expan- 
sion le conduM à s’enfermer 
pour longtemps encore dans un 
• communisme de guerre » qui, 
comme en Russie soviétique, finit 
par lut imposer sa propre logi- 
que : la lente et Inexorable 
bureaucratisation de l' Etat 
oppresseur ; 

— Ou bien retrouver sa voca- 
tion historique d'être toujours à 
ravant-garde du mouvement ré- 
volutionnaire, en conservant la 
crédit inestimable de confiance 
et d'admiration du monde entier, 
en mettant en œuvre avec sa 
ténacité et sa persévérance 
légendaires une vaste zone de 
paix, de neutralité et c Hndépen- 


> reste Incertaine, la recher- 
che d'un règlement pacifique et 
durable avec les véritables 
représentants des pays voisins 
sous contrôle International , 
représente le gage le plus sûr 
pour revenir commun de nos 
peuples et le seul moyen effi- 
cace pour lutter contre la résur- 
gence des Idéologies réaction- 
naires et des forces qu'elles 
masquent. 

Dans la conjoncture nationale 
et Internationale, notre cœur et 
notre raison meurtris nous dic- 
tent leur choix : pour une véri- 
table négociation entre les peu- 
ples vietnamien, khmer et lao 
pour r Instauration d'une zone de 
paix, de neutralité et d'indépen- 
dance en Indochine. Plus que 
jamais chaque socialiste doit 
méditer cette mise en demeure 
qu' Engels avait adressée à ses 
propres compatriotes, en 1948 : . 

L'Allemagne se libère dans la 


(•1 Doyen de l'UÜR. de phi- 
losophie et des sciences humai- 
nes d'Amiens, auteur on co- 
auteur ^'Aliénation aujourd’hui 
1 An thropos 1973 t. la Mort au- 
jourd’hui i Anthropos 1977 1, 
K. Marx et F. Engels et le jour . 
nalisme révolutionnaire (An- 


Réplique à... François Ponchaud 

Pas de croisade antiviefnamienne 


Ancien député d l’Assemblée 
nationale du Vietnam du Sud, 
ancien conseiller de l’Union 
française, M. Caa Van Chieu 
nous a adressé, en réponse à 
l’article de François Ponchaud 
(Le malheur d’être khmer, le 
Monde du lOjantAer), une îon- 


M. Ponchaud fustige vigoureu- 
sement l’agression des forces 
nord- vietnamiennes contre le 
Kampuchea ; c'est dans le droit 
fil de son action et de sa ligne 
politique. Mais pourquoi faut-il 
que. par la même occasion, il 
jette l'anathème sur tout le Viêt- 
nam et sur tous les Vietnamiens ! 

Bien plus il remonte le cours de 
l'histoire : a Dans leur inexora- 
ble marche vers le sud. écrit -H, 
les Vietnamiens ont bousculé 
toutes les populations qu’lis ren- 
contraient, colonisant les terri- 
toires conquis d'une manière 
extrêmement brutale, supprimant 
physiquement tous les hommes s 
U>. 

Il ne Taut flatter personne, pas 
même son pays et ses compatrio- 
tes. Nous nous devons cependant 
de rétablir la vérité et de souli- 
gner le caractère normal et paci- 
fique de cette progression vers le 
sud. 

Sous la poussée irrésistible de 
l'énorme masse chinoise, dépos- 
sédée de ses anciens territoires, 
devenus depuis les provinces mé- 
ridionales de la Chine, le peuple 
vietnamien n'a dû sa survie qu'à 
une u fuite en avant ». Mais cette 
marche vers le sud. imposée par 
le sens de l 'histoire, s'est effec- 
tuée de façon pacifique, sans gé- 
nocide déütërë, sans « suppres- 
sion physique » des individus de 
manière systématique. 

Certes, des conflits armés 
avaient éclaté à l'origine entre 

(U C'est nous qui soulignons. 


les peuples ainsi mis en présence, 
et, comme dans toute guerre an- 
cienne et moderne, des violences, 
des excès étalent inévitables, de 
part et d'autre. Mais une fois la 
paix rétablie, les ans et les au- 
tres faisaient bon ménage et s'ac- 
commodaient parfaitement entre 
eux. Un code de coexistence pa- 
cifique s’établit, des mariages 
mixtes unissaient les nouveaux 
colons et les anciens occupants. 
Un vaste mouvement de bras- 
sage confondait les races, les 
ethnies, et cette lente assimila- 
tion a donné naissance à une 
nouvelle race, issue des souches 
vietnamienne, chinoise, chôme, 
cambodgienne, ainsi que des tri- 
bus montagnardes des Hauts- 
Plateaux. 

D'ailleurs, ne se laissaient assi- 
miler que ceux qui le voulaient 
bien. D’autres, réfractaires à 
lassi m ilation. sont restés Intacts 
6ur place, sans pression d'aucune 
sorte, constituant des îlots d'au- 
tochtones, avec leur personnalité 
et leurs traditions propres, comme 
ces minorités c ha mas dans les 
provinces Phan-Rang. Phan-Thièt 
du Centre-Vietnam, ou ces peu- 
plades montagnardes des Hauts - 
Plateaux, ou encore ces denses 
minorités khmères des provinces 
frontalières du Sud-Vietnam, les- 
quelles. notons-le, n’ont jamais 
manifesté le désir de rejoindre 
leur ancienne patrie, ou de récla- 
mer leur autonomie, sous quelque 
forme que ce soit. 

Par ailleurs, devenus Indépen- 
dants depuis 1945. ks gouverne- 
ments successifs du Vietnam ont 
reconnu tous les ressortissants, à 
quelque ethnie qu'ils appartien- 
ne.it. comme des citoyens à part 
entière. Et même avec certains 
avantages aux populations appar- 
tenant aux minorités ethniques. 
C'est ainsi que ces dernières sont 
représentées, selon leur impor- 
tance numérique, dans les assem- 


blées nationales et locales, et ont 
des gouverne ura (chefs de provin 
ces) issus de lieux d’origine. 

S'il en était autrement, al le 
peuple vietnamien avait pratiqué 
une politique d'ostracisme et d’éli- 
mination systématique des autres 
ethnies, par la « suppression -phy- 
sique de fous les hommes «. il ne 
resterait plus trace des races au- 
tochtones ou il y aurait des ré- 
bellions épisodiques contre le pou- 
voir ëtabIL Le fait que de fortes 
minorités subsistent à travers le 
pays, conservant toute leur vita- 
lité, leurs traits ethniques, leur 
propre personnalité, qu'c lies té- 
moignent d'un loyalisme indéfec- 
tible envers les autorités consti- 
tuées, apporte Indéniablement la 
preuve du contraire. 

Quant aux affrontements en- 
tre Cambodgiens et Vietnamiens 
en ces derniers temps, donc se 
préoccupe M. François Ponchaud. 
lis résultent des ambitions hégé- 
moniques des superpuissances 
communistes soviétique et chinoise 
qui se font la guerre par petits 
pcupics interposas. «Lorsque les 
bœufs et les bmflcs se heurtent, 
ce sont les mouches et les mousti- 
ques qui se font écraser », dit un 
proverbe de chez nous. Les mal- 
heurs du peuple cambodgien, 
mais aussi les souffrances du peu- 
ple vietnamien, en sont l'illus- 
tration évidente. 

Que demain cessent les causes, 
que disparalssenL les hégémonies, 
et tout rentrera dans l'ordre. 

Les mis amis des peuples In- 
dochinois. soucieux rie leur liberté 
et de leur bien-être, devraient 
travailler à réconcilier les peu- 
ples. à gommer tout antagonisme 
racial, à ramener la paix dans les 
cceurs et les esprits, au lieu d'at- 
tiser les rivalités séculaires, de 
jeter l'huile sur le leu qui. hélas ! 
est en train de ravager les pays 
de la péninsule indochinolse et 
risque d'embraser le monde. 


^illusions en illusions, 


par JACQUES ELLUL (*) 


O N comprend certes l'émoi 
qui a saisi les fervents du 
Vietnam, du fait des actions 
militaires au Cambodge (voir en 
particulier le Monde du 17 jan- 
vier). mais il suscite quelques 
réflexions : 

Il II n'est pas question de dou- 
ter de l'héroïsme du peuple viet- 
namien mais l'héroïsme ne jus- 
tifie pas tout : l'Allemagne nazie 
a été héroïque de la même raçon 
de 1944 à 1945. Ce n’est pas parce 
que le Vietnam du Nord a gagné 
la guerre contre la France et a 
obligé les Etats-Unis à abandon- 
ner qu'il était un pur modèle 
populaire. On parait stupéfait que 
le Vietnam idéalisé, monde socia- 
liste parfait, attaque soudain ses 
voisins. Mais enfin, on sait que. 
depuis toujours, le Tonkin était 
nationaliste, militariste, belliciste 
et a toujours attaqué se3 voisins : 
l'invasion du Vietnam du Sud 
par le Vietnam du Nord n'était 
déjà en rien La « réunification » 
d'un même pays, mais la pour- 
suite de la poussée impérialiste 
du Tonkin vers le Sud. 

Que le Vietnam conquière le 
Cambodge, apres avoir annexé le 
Laos (mais de cela, personne ne 
semble s'être Inquiété I) c'est la 
continuation d'une permanence 
historique. Le Vietnam n'est pas 
devenu saint et juste parce que 
communiste f Et s’il a pu résister 
victorieusement, cela tient sans 
doute à son courage mais, au 
moins autant, à l'armement fourni 
par 1'U.R.S.S. Et si les Etats-Unis 
n'ont jamais tenté d'envahir le 
territoire nord -vietnamien, c'est 
que l'U.R.S.S. en était le bou- 
clier f Comment Imaginer dans 
ces conditions, que devenu Indé- 
pendant. le Vietnam cesserait 
d'être un fidèle soutien de 
TU.R.S.S.. menant la politique de 
celle-ci dans l’Asie du Sud-Est ? 

2) Seconde remarque, on dit 
que si le Vietnam a changé, c'est 


par contagion de la «société de 
consommation, avec ses valeurs 
perverses, urbanisation, moder- 
nité, etc. » provenant bien en- 
tendu de l'Occident La question 
me parait plus fondamentale : il 
s'agit de la technicisation. Ce 
n'est pas une idéologie mais le 
fait de l’industrialisation et de 
l'application des techniques dans 
tous les domaines (et d’abord mi- 
litaire au Vietnam du Nord ! ) qui 
a modelé le Vietnam, Ce n’est 
en rien « un modèle imposé par 
l'Occident ». maïs une passion 
dans le tiers-monde d’imiter ce 
qui a donné à l’Occident sa supré- 
matie. Bien entendu, le Vietnam 
ne pouvait gagner ses guerres que 
dans la mesure où il se dévelop- 
pait techniquement au niveau 
occidental. Mais cela entraîne tou- 
jours les mêmes conséquences : 
croissance de puissance qui, au 
Vietnam du Nord, s'est trouvé en 
conjonction avec une volonté an- 
cestrale de domination. 

3J Le Vietnam a été un dernier 
avatar de ces pays merveilleux 
dont les Intellectuels communi- 
cants ont besoin pour assurer leur 
fûL En 1929, 1*UJLSB. était parce 
que l'on n'en savait pas grand- 
chose, le pays des miracles. En 
1950. ce fut ia Yougoslavie, puis 
Cuba, puis la Chine, mais au fur 
et à mesure que l'on était un peu 
renseigné, on devait abandonner 
l'image idyllique : nulle part un 
communisme pur et dur, égali- 
taire et honnête n'avait pu se 
créer. Restait le bienheureux 
Vietnam : de lui non plus on ne 
savait rien... maintenant on sait- 
Mais 11 n'était pas très difficile 
de savoir et d'analyser avant, à 
condition d'abandonner l’attitude 
mythologlsante. Et demain quel 
va être le pays lointain, mysté- 
rieux, socialiste qui portera tous 
les espoirs de nos Intellectuels? 
-.l'Angola peut-être? 

<*) Professeur A {'université de 
Bordeaux-L 
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LA CRISE IRANIENNE 


L’ayatollah Khomeiny reporte son départ 


f Suite de la première page .) sieurs camions militaires et véhi- 

Tvoit a -, cules de pompiers furent disposés 

nh i î .mercredi vers en travers de la piste d’atterrts- aller chercher l’ayatollah Kho- 
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d'une nouvelle série de défections 


melny. Les grévistes de cette 
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Atmosphère de veillée d’armes 
à Neauphle-le-Château 


Partira ? Partira pas ? 
L'annonce, mercredi 24 jan- 
vier, des incidents survenus 
à V aéroport de Téhéran a 
attiré à Neauvhle-le-Ch&teuu 
(Yveline»), où réside depuis 
le début du mots d’octobre 
V ayatollah Khomeiny. une 
foule de visiteurs et de fidèles. 

Petite localité de banlieue, 
Neauphle vit au rythme des 
nouvelles venues d'Iran. Co- 
lombey ou 112e d’Elbe? Rien 
ne parait en tout cas devoir 
entamer la résolution du vieil 
homme, hiératique et impé- 
nétrable. qui. deux fois par 
jour, traverse la rue pour dis- 
paraître dans un crépitement 
de flashes sous la tente où 
il pne. 

Cette tente, dont les exilés 
ont fart leur mosquée, sert 
d'école coranique et de réfec- 


Tieur diffuse des versets du 
Coran et l’enseignement en 
persan des ulémas. C’est 
l’heure où le chef religieux 
fait sa première apparition, 
encadré d’inspecteurs des ren- 
seignements généraux et des 
quelques fidèles chargés de 
sa protection, tandis que la 


même journée) qui campent 
nuit et jour sur place. 

D’expérience, chacun sait 
qu'il vaut mieux être chaussé 
de mocassins, qui peuvent se 
retirer facilement, pour accé- 
der au petit pavillon qui fait 


face à celui de l’ayatollah. 
Assis en tailleur sur des tapis 
usés, fidèles, journalistes et 


petite fende, tenue à dis 
respectueuse scande : * auui 
A ichhar | » (Dieu est grand). 


Cette ferveur contraste avec 
l'atmosphère bon enfant qui 
règne le reste de la journée. 
Depuis trois mois et demi que 
dure Pesai français du chef 
religieux, une sorte de frater- 
nité forgée par le froid, l’at- 
tente et les incertitudes, est 
née entre les exilés de Neau- 
phle-le-Chdteau. la police qui 
veiUe sur leur sécurité et les 
tris nombreux correspondants 
de presse français et étran - 


curieux s’y réchauffent avec 
du thé brûlant. Parfois un 
mollah passe parmi les 
groupes qui stationnent dans 
la rue, un plateau de dattes 


permanence dans la voiture 
des renseignements généraux 


Dans l'un des pavillons, 
derrière des tentures où le 
public n’est pas admis, un 
poste à ondes courtes permet 
de capter les nouvelles d'Iran. 
Des étudiants s’y relaient, 
écoutant aussi la radio fran- 
çaise et analysant la presse 
mondiale. Une seule ligne lé- 


tollah à son pays. Après plu- 
sieurs semaines de délai, une 
seconde ligne vient d’être 


profité de ces trois mois et 
demi d’allées et venues. 
Beaucoup de maisons voisines 
sont des résidences secon- 
daires. Les gosses, plus inté - 


électronique Indispensables k 


tète d’une délégation d’ulémas de taires » 
Téhéran, s'était rendu à l'aéroport 


qui risque de plus en plus de 
venir c le prisonnier des müi- 


pour saluer le départ du « vol 


pas abandonné l'idée de jouer un 


avoir déclaré à la rô^ politique. Ce sont 


foute de près de cinq mille per- 
sonnes qui s’était massée ans 
abords de l’aéroport, que la 
réaction populaire à cette grave 
provocation ne saurait tarder. 


dans des déclarations ambiguës, 
évoquant tou* k tour « le mau- 
vais temps ». « la nécessité de 
protéger les installations de Y aéro- 
port » contre des « initiatives 
malveillantes », avant d’annoncer, 
en fin de soirée, et sans craindre 
le ridicule, que « la fermeture de 
l'aéroport n'avait finalement été 
décidée que pour deux heures 


inspirent les partisans d'un retour 
du chah, lesquels agissent main- 
tenant ouvertement, mais sous le 
couvert de la défense de 3a Cons- 
titution monarchique. Marri), pins 
de trois mille personnes s'étalent 
rassemblées dans le stade d’Am- 
Jadieh. pour écouter les interven- 
tions enflammées en faveur de la 
Constitution de personnalités qui 
n'ont nas voulu décliner leur 
Identité. Malgré les appels répé- 
tés & la prudence, la manifesta- 
tion s’est rapidement transfor- 
mée en meeting enthousiaste en 
faveur dir chah. Un immense por- 
trait du souverain a été rapide- 
ment escamoté par les organisa- 
teurs, qui ont, en vain, demandé 
à la foule de s’abstenir de crier 
«Jar'i chah!»(*Vive le chah /»). Ce 
jeudi matin, les < nouveaux dé 


» rîfiJrn mn tenseurs de la Constitution », qui 

et demie seulement a Le comme- comprendraient essentiellement 


LE PROJET DE TRAITÉ ISRAÉLO-ÉGYPTIEN 

La visife de M. Afherton à Jérusalem 
aurait abouti à de maigres résultats 

De notre correspondant 


devoir être aussi longues et 
b les, l'ambassadeur itinérant 
américain, M. Atherton, a quitté 
mercredi soir 24 janvier Jérusalem 
pour Le Cadra Les résultats de 
son séjour en Israël ne paraissent 
pas très probants. Mais il aurait 

toutefois obtenu de nouvelles pro- 
positions à propos de l’article 4 
du projet de traité élaboré en 
novembre dernier. Israël accepte- 
rait maintenant la possibilité 
d’une révision k terme des condi- 
tions de sécurité dans le Sisal 
après l’évacuation, comme le sou- 
haitait l'Egypte. 


Personne, à Jérusalem, ne se 
hasarde à dire si, après sa navette 
entre les deux capitales, M. Ather- 
ton parviendra à établir les condi- 
tions favorables k la reprise de 
la négociation k — *■ 


mercredi marin, M. Begin a dé- 
claré que des « divergences » 
subsistaient encore k propos des 
seuls sujets abordés actuellement 


Cependant, Israël n'aurait pas par la mission américaine. Plus 


du tout changé de position 
l’article 6 qui Implique, estime- 
t-on ici, 2a primauté du traité de 


paix sur tous les autres engage- 
ments pris par l’Egypte vis-à-vis 
■“ - rabes, en cas de conflit. 


tard, le premier ministre a ajouté 
que les pourparlers avec l’Egypte 
étaient « une très longue his- 
toire.» H a ajouté : « Aujour- 
d’hui, nous ne pouvons pas pré- 
voir quand les négociations re- 


Aprés ses entretiens au Caire, prendront ni quand elles ftni- 
M. Atherton devrait revenir à tout » F.C. 


La « malheureuse 
affaire Teftrani » 


Mais, selon Kethan International, 
M. Bakhtiar, Interrogé par un 
journaliste, avait déclaré que « I es 
c militaires avaient agi à son insu 
et qWü n’était au courant de 
rien ». Plus tard, il aurait été plus 
explicite, affirmant : « Si Kho- 
meiny et Taleghani en avaient 
fait la demande, je leur aurais 


sera: blâmé. 

S’adressant ensuite , aux députés 
du Ma j lis, M. Bakhtiar a levé 


un émissaire «à Neauphle-le-Châ- 
teau avec une lettre personnelle 
pour l’ayatollah Khomeiny ». H 


croit savoir que M. Bakhtiar, 
tout en réaffirmant qui! demeure 
toujours « le seul premier minis- 
tre légitime » du pays, aurait 
poliment, mais fermement, de- 
mandé k Khomeiny de retarder 
de trois semaines son retour à 


reconnaître la * légitimité » du 
gouvernement de M. Bakhtiar en 
engageant avec lui des négocia- 
tions sous une forme ou une autre 


aurait été particulièrement ulcéré 
par la manière dont a été traité 
à Neauphle -le -Château le prési- 
dent du conseil de régence, le 
c vénérable » Tehranl, qui a dû 
subir toutes sortes d'humiliations 
et d’avanies avant d’être reçu par 
Khomeiny, non sans avoir, — 


conseil de régence. 

La r malheureuse affaire 
Thrani » a donc été la goutte 
d'eau qui a fait déborder 2e vase 
et explique, en partie, le durcis- 
sement de M. Bakhtiar, qui 
craint, à juste titre d’ailleurs. — 


meeting de place Barest&n, 


des éléments de l'opposition avait 
été évitée de justesse. Le risque 
d’incidents graves demeure plus 
rel que jamais. 

JEAN GUEYRA5. 


LES CAPITAUX 
TRANSFÉRÉS EN SUISSE 
DEVRONT ÊTRE RESTITUÉS 
AU PEUHT 

demande un conseiller 1 
de l'ayatollah Khomeiny 

Bâle (AK J*.). — Les capitaux 
transférés dTran en Suisse 
devront être restitués au peuple 
ira ni en. « auquel ils appartien- 
nent », a déclaré M. Banisadr, 
conseiller économique de l’aya- 
tollah Khomeiny, dans une inter- 
view publiée, le 25 Janvier, par le 
quotidien suisse Basler Zeitung. 
« Cet argent appartient à notre 
peuple et la Suisse doit le ren- 
dre », souligne M. Banisadr. qui 
précise qu'il s’agit de milliards de 
dollars. « Tout le monde sait qu’il 
s’agit d’argent volé. J'espère vive- 
ment que le gouvernement suisse 
ne permettra pas aux banques de 
son pays de thésauriser le produit 
de vols. Nous sommes un pays 
pauvre et nous avons besoin d’ar- 
gents. indique- t-tL M. Banisadr 
n’estime P*s nécessaire d’U 
à la Suisse un boycottage 


Interrogé par le quotidien, le 
département de justice et de 
police suisse a précisé, pour sa 
part, que des mesures contrai- 
gnantes ne pouvaient pas être 
prises pour ramener ces capitaux 
en Iran puisqu’il n’existait pas de 
traité d'entraide Juridique entre 


également interrogée, elle i 


taux ir a n iens , les Etats-Unis 
étant davantage prisés. 


Espagne 


parti carliste, s’est déclaré, 
mercredi 24 janvier & Madrid, 
en faveur d'un nouveau mo- 
dèle de socialisme autogestion- 


. parti i 
ives du 

t prôna: r — 

dicaltsme fort, responsable et 
capable de participer à la pla- 
nification économique ». Le 
paru carliste, a-t-il poursuivi, 
croit que la pacification du 
Pays basque passe par l’octroi 
des prérogatives véritables aux 
autorités de cette région. Des 


Finlande 

l LE MINISTRE FINLANDAIS 


rdiquee ne s’étaient pas 
consultés en vue de reconsi- 


A travers te monde 


Somalie 

• LE PARTI SOCIALISTE 
REVOLUTIONNAIRE SOMA- 
LEBN, réuni 


venir par la force contre toute 
personne osant critiquer leur 
leader au Parlement. Les au- 

.. - . _ très formations politiques ont 

aal new-yorkais 1e premier décidé de constituer aussi leurs . _ 

ministre suédois. Le Vietnam propres milices armées. — la Prise du pouvoir par le pré- 

-* — -*- - — m.*-.**, — . aident Syaaa Barre, après le 

coup d’Etat militaire d’octobre 
I960. — (Reuter J 

Vietnam 

• L “AUSTRALIE a coupé son 
aide au Vietnam mardi 23 Jan- 
vier pour protester contre Iln- 


î de cette assistance plus 
lélicate une dans les autres 
s Scandinaves. — (Corresp.) 


Pérou 


République 
d’Afrique du Sud 

• M.CONNIE MULDER, ancien 
ministre sud-africain de l'In- 


formation, écarté du gourer- vaslon du Cambodge et, la 
‘ politique délibérée du gouver- 


credi 24 janvier à Lima des 


groupes de choc armés du 
i APRA (Alliance p opu- 
; pour la révolution amé- 


parti 

lalre 


chrétien-populaire de M. Be- 
doya. Les groupes de choc 
apristes ont coutume dlnter- 


tionaL M. Mulder a déclaré annoncé que des mesuras sé- 
dans un communiqué ,, qu'il 
avait cédé à l’insistance dn 
premier ministre, M. Botha, 
mate qu’il gardait a la cons- 
cience tranquille ». — (Reuter J 


vetnement de M. Fraser 
annoncé que des mesures l_ 
vères seraient prises contre tes 
capitaines de bateaux trans- 
portant des réfugiés illégaux 




H 

(Dessin de KONK.) 


AIDE AMÉRICAINE... EN PÉTROLE 


24 janvier que 150 000 baril» de 


de te MO bailla de pétrole pour par une société américaine de- 

atocr le gonvernement de pois an port dn golfe Perslquo 

dans les prochains Jours. Le 
s y s t ème bancaire Iranien étant 


M. Bakhtiar à maintenir 


raies militaires 


'onetionner les véhl- 


désorganlsé, les Etats-Unis i 


Ralentir: 
f mots- 
-valises! 


Par . 

Alain * % 

Finkielkraut ^ 

... Pour ne pas rire idiot 

Quelques exemples : 
Baiseness : 

Affaire sentimentale menée selon 
les règles de la gestion capitaliste 

Dodogmatique : 

Qui endort ses interlocuteurs, 
à coups de paroles tranchantes 
et d affirmations péremptoires 

Néofrite : 

Personne qui se rend en Belgique 
pour la première fois 

Orthografle : 

Descente de police effectuée 
chaque semaine 
dans le discours des enfants 




v ' ; * . >•' 
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EUROPE 


AFRIQUE 


Tunisie 


APRÈS L'ASSASSINAT D'UN SYNDICALISTE 


UN AN APRÈS LES ÉMEUTES DU 26 JANVIER 


Le P.C.I. demande un «sursaut de conscience démocratique» contre le terrorisme 


De nombreuses grèves et manifesta- 
tions ont été organisées en Italie pour 
protester contre l'assassinat de Guido 
Rossa, représentant syndical de l’Italsider 
et membre dn parti communiste, survenu 
à Gênes, le mercredi 24 janvier (nos 


dernières éditions). On soupçonne les 
Brigades rouges d’être k l’origine de cet 
attentat inédit, mais elles ne l'avaient 
pas officiellement revendiqué ce jeudi- 
Réunis à Rome la veille, les secrétaires 
généraux de la Démocratie chrétienne et 


dn parti communiste n’ont pu que cons- 
tater leurs divergences. Un sommet des 
cinq formations de la majorité aura lieu 
vendredi 26 janvier, et il sera probable- 
ment suivi de la chute du gouvernement 
de M. Andreotti. 


Les problèmes demeurent 
malgré un calme apparent 


La Tunisie a apparemment i 


trouvé le calme un an apres la 
grève générale, les émeutes san- 
glantes et la proclamation de 


principe du parti unique, il s’ou- 


De notre correspondant 


prises "n^^^dèten^narite 2 que^ I tuni^enne.^La rentrée universl- succession du chef de l’Etat met 


véritable séisme par la société 


la gauche italienne. C’est la pre- M. Ugo PecchiolL qui est consi- le mois suivant dans les établis- les pouvoirs publics sont en me- 
mière fois qu’on assassine un déré comme le «ministre de l’in- sements Fiat de Turin et Ital- sure de conduire une répression 
ouvrier communiste au nom de t érle ur » du parti communiste : sider de Gênes. Us s’étendaient efficace et de s'attaquer par des 

la révolution. II y avait bien eu « Depuis l'automne dernier, tes longuement sur les « Berlin gu e- réformes courageuses aux racines 
deux agressions à coups de feu brigades rouges avaient annoncé riens» qui seraient des s repré- de la violence, 
contre des membres du F.C.L — l'ouverture des hostilités. » sentants du front bourgeois s Aux yeux d’un certain nombre 

un journaliste de VUnita à Turin En effet, leur e résolution stra - dans les usines, mais aussi des d’Italiens qui doutent encore de 
et un cadre d’entreprise à Gènes tégiques numéro S», datée de « espions » et des instruments de ses intentions, 1e P.CJL peut 
— mais personne, pas même les septembre 1978, laissait entendre V « Etat impérialiste des multi- acquérir un brevet de démocratie, 
néo-fascistes, n'étaient allé jus- que les * Beriinçuertcns m et les nationales s. Avec la collabora- Si on l’attaque, n’est-ce pas la 
qu’à abattre froidement un délé- « bureaucrates syndicaux » figu- tion des « bonzes syndicaux », ces preuve qu’il est du bon côté ? Mais 
gué syndical. En franchissant le reraient parmi leurs victimes aux révisionnistes pratiqueraient « la les critiques n’en diminueront 
pas. les terroristes «rouges» dé- côtés des cadres d’entreprises, des délation contre les avant-gardes pas pour autant. On continuera 
fient ouvertement le mouvement magistrats, des hommes polit!- révolutionnaires »; ils cherche- à l'accuser d’avoir engendré Je 
ouvrier italien dont Us prêt en- ques démocrates chrétiens, des raient e d’abord à déstabiliser terrorisme parce que les Brigades 
dent être « l' avant-garde armée ». policiers, des gardiens de prisons puis à anéantir la résistance de rouges 6 'affirment marxistes -léni- 
* C’est un fait très grave, mais et des journalistes. Deux autres la classe ouvrière ». nlstes, parce qu’il affaiblissait 

ü ne nous étonne posa, dit documents avaient été diffusés On a donc tout de suite soup- hier les structures de l’Etat en 

çonné les Brigades rouges et fait étant dans l’opposition, parce qu’il 

* crédit à un premier coup de télé- ne les combat pas suffisamment 

phone anonyme. En tout état de aujourd'hui étant dans la majo- 

Portuoal cause, les assassins de G al do ri té.. Bref, M. Berlinguer doit se 

y Rossa se sont Inspirés de la «ré- battre sur tous les fronts, y 

solution stratégique numéro 5 *. compris contre une partie de ses 

C’est à Gênes qu'elle a été appli- propres troupes, qui en ont assez 

DANS L ’ALENTEJO quée : la ville laboratoire des de cette situation. 


et s'il y en a, personne n'en parle. 


L’ordre règne donc dans le 


dant, les problèmes qui demeu- 


ae montrait plus vigilante. Et les - , . , 3 

dirigeants ont saisi l'occasion du " J, itSÏ|i 


sident Bourguiba, rentré à Tunis 
le 10 janvier après deux mois et 
demi de soins à l’étranger, est 
toujours préoccupante ; la lutte 
pour le pouvoir, pour être moins 


voyante, n’en est pas moins âpre : 


malaise est perceptible 


sein de I*U.G.T.T., transformée en 
« section sociale » du FJS-D. et 
dont les dirigeants réclament plus 


tunisiens, continue de provoquer, 
à l’étranger, des meetings de l’op- 
position. Aux yeux du régime, ces 


* terroristes, le théâtre des grandes Est -ce un hasard si Guido 

_ m « premières * : on y a enlevé le Rossa a été assassiné le Jour 

Les ouvriers agricoles ont observe W&WïSttSH 

™ î- — - *W!U- * «.«m. di..«n SSKJ5V !M!, - j! 


compensées, à l'intérieur, par la 


une grève de vingt -quatre heures 


c récupération » de vétérans du 
FJSJD. qui avalent pris leurs dis- 
tances il y a un an ou plus. C'est 


mier ministre lui -même, M. Hedl 
Nouira, estime que la situation 
« n'inspire ni pessimisme ni opti- 


° , , _ 8 . au P.C. : les Brigades ’ rouges gouvernementale ? On ne le pense 

pour «defendre la reforme agraire» ^^JTS&srSSJS 


le cas. notamment, de MM. Chatti, 
ancien ministre des affaires 
étrangères, et Mongi Kooli, ancien 


des deux années du plan quin- 


De notre correspondant 


Guido Rossa était menacé dé M* PecchiolL Rappelez-vous l'af- 
mort depuis plusieurs mois N’est- foire Moro. Pour eux. chaque 
ce pas ce syndicaliste de qua- mort doit signifier quelque chose, x, 
rante-quatre ans quL au cours L’émotion provoquée par J’as- 


amende honorable et sont rentrés 
dans le giron destourien. 

Autre sujet de satisfaction pour 


vront être abandonnés et que la 
Tunisie ne pourra plus vivre sur la 
rente des acquis antérieurs. Que 


Lisbonne. - « Une journée ds de la réforme agraire, « élément ^nt*- quatre ans au anus Sn^ ïa Ss suffi 

ïssast."*- 

SÏSSS gÆSMWASS 

(essentiellement lAlentejo). Leur directions des exploitations orflec- «T au Parlement. La formule-miracle 


le pouvoir : les divisions, réelles 


la Banque mondiale ait estimé 


apparentes de l’opposition. 


parti des démocrates - socialistes 


s garantie suffisante pour l'ave- 


tewntollem«nt l’ Alentâ \al S S et par te Se aux Gtïïdo »«« ™ vote de confiance 

mouvement a. reçu ràpnoidù pSf directions dœ exploitatitmscojfec- Rossa te chargea de cette tâche 

de runion dànSaÆ et popu: tiyes porn- dé noncer la , rçUtiqu! ternie puis temoigna contrc Be- ^"E5S*S“ en ÏÏS oS ïnteta 
telle et de l’Union de 1a giuihe ,’&<"«“*» ’ dU H» du procès qui le œ S wn.ï 

pour la démocratie socialiste. Par 1 agriculture. condamna à quatre ans et demi n eet pas encore tnnivee 

solidarité, les unions syndicales Après l'approbation en Juillet de prison. ROBERT SOLE. 

des légions de Lisbonne et de 1977 de la loi Bairefco, qui rempte- *Ce communiste a fait son 

Se tu bal ont demandé à leurs Çait le régime en vigueur depuis devoir, dit M. Hugo PecchiolL • La police italienne aurait 
adhérents d'observer des arrêts l'été 1975, environ 130 000 hectares Beaucoup d’autres Vimiteront. il découvert l’endroit où AIdo Moro 
de travail qui, selon les branches de terres ont été restitués aux faut dénoncer les terroristes qui a été détenu pendant cinquante 
d’activité, ont varié entre trente anciens propriétaires. Ces restitu- ne doivent bénéficier ni de Vlm- jours par les Brigades rouges 
minutes et quatre heures. Une üons ont suscité une vive oppo- punité ni de l’omertà ( loi du si- avant d'être assassiné. Il s’agirait 
pétition portant deux cent mille sition de la part des organisations lence) comme dans les territoires d'une petite maison de campagne 
signatures a été remise au prèsl- agricoles. Le malaise en Alentejo de la Mafia. L’indifférence n’est isolée, située dans la région de 
dent de la République. Elle exige e’est aggravé avec la nomination pas tolérable. Ce nouvel épisode RiefcL à 60 kilomètres environ 
« le rétablissement du dialogue en août de M. Vas Portugal au criminel exige un sursaut de au nord de Rome. Elle aurait été 
entre le gouvernement et les tm~ ministère de l’agriculture. Person- conscience démocratique. * louée il y a cinq ans par un 

bailleurs » pour assurer le succès nalité très conservatrice, le mlnls- Comme au temps de la « stra- architecte. Mais, d'après la des- 


l'unité populaire de M. Ben Salah. 

A Paris, cette dernière formation r 
n'a pas réussi à s’entendre avec 


rants de l’opposition, pour orga- 
niser une manifestation commune 
à l’occasion du premier anniver- 


saire des émeutes. Le P.C.T. qui 
ofrirme entretenir de bons rap- 
ports avec Je PU.S. et avec le 


DIVERSES ORGANISATIONS 
DEMANDENT LA LIBÉRATION 
DES SYNDICALISTES 
EMPRISONNÉS 


forme commune sur la défense 
des libertés, mais son appel n’a 
toujours pas abouti à un résultat 
concret. 

Tout en critiquant le régime. 


vier à l’appel du Collectif tunisien 


tre a choisi comme secrétaire tégie de la tension» (1969-1974) cription des voisins, la police fnrmaMnnc ri* Von-’ 

d’Etat M. Amaral. membre du et de l’affaire Moro, le P.CJ. et sertit convaincue d’être en nré- te principales formations m l op- 


- — - d’Etat M. Amaral, membre du et de l’affaire Moro, le P.CJ. et serait convaincue d’être en pré- 

parti monarchiste, très lié aux les syndicats répondent par la sence du «portrait robot» d’un 

Belamue intérêts des grands propriétaires seule arme dont ils disposent : important extrémiste d’extrême 

■ ■ fonciers. La Garde nationale répu- la mobilisation populaire. C’est gauche, actuellement recherché. 

blicalns a été dépêchée sur les une condition nécessaire mais non Son identité n’a pas été révélée. 

U réforma do la foncliliitinn Ueu * af1 ’ 1 de « veiller à l’applica- suffisante pour neutraliser les Aida Moro a été enlevé à Rome 

ICimm c UC iq vUIIMIIUIIUII tion de la lai ». terroristes. Elle les Impressionne le 16 mars 1978. Son cadavre a 

Rien n’a été fait pour assurer “ï* 18 06 les désarme pas, La mo- été retrouvé le 9 mal dans la 


les principales formations de l'op- 
position évitent de lui «claquer 
la porte au nea ». Issues du 
« système » dont elles connaissent 


noir». C’est par la lecture d’une 
lettre de M. Achour, acheminée 
clandestinement, que M. Khémaïs 


été retrouvé le 9 mal dans la i 


les rouages et les roueries, elles 
estiment, peut-être, que des possi- 
bilités qu’il convient de ne pas 
gâcher, s’offriront à brève 


LE ROI BAUDOUIN lectlves amputées d’une pat 
ADRESSE UNE MISE EN GARDE â la suite des restitutions. 
AUX CORPS CONSTITUES ve rnementJde? destinées à F 

(De notre correspondant.) 


la survie des exploitations col- bllisatlon des masses doublée capitale italienne. — (A JF. J 

lectlves amputées d’une partie de 

leurs terres, souvent la meilleure, D ^ ■ . « ■ wm 


République fédérale d'Allemagne 


(De notre correspondant.) insuffisantes. Lors de l'occupa- Le chancelier Schmidt approuve au Bundestag 

Bruxelles. — Six semaines H on d H. p '!° prlét ^j organisa- ® 

ffJÏ les «îeeaons légiste- Xttfï°te rSSÆIiÆ la projection d < Holocauste > 

Hves. alors que le président coneuénüê^Sait aggrave 

des so ciaux-aemo crates ^ fia- en raison^ de l’arrêt de l’émigra- De notre correspondant 


gâcher, s'offriront à brève 
échéance. 

Pour le pouvoir, la « grande 
affaire » de l'année est !a prépa- 
ration du dixième congrès du 
F.SJ3.. prévu le 3 septembre, qui 
doit être suivi par les élections 
législatives fixées au premier di- 
manche de novembre. Une fois de 
plus, le problème du « multipar- 
tisme » sera posé. Quelle réponse 
apportera le P-S-D. 7 H n’est pas 
exclu que tout en réaffirmant le 


syndicaliste y décrit les condi- 
tions de sa détention depuis son 
arrestation et sot transfert, le 
11 décembre, avec son adjoint, 


Nador », où Os sont Incarcérés. 

Des messages de soutien au 
Collectif et à TO-G-T-T. ont été 
adressés par de nombreuses orga- 


nisations ouvrières et politiques, 
notamment la Fédération syndi- 
cale mondiale, la Confédération 


européenne des syndicats. la 
Confédération Internationale des 
syndicats arabes, la Fédération 
Internationale des droits de 


une formule de gouverne- ment, 
ment, le roi Baudouin a 
adressé, le mercredi 24 jan- 
vier, aux corps constitués une 

mise en garde contre la 
confusion créée par les pro- 
jets de réforme de la Consti- 
tution. « Chaque Belge, a-t-il 
dit, doit savoir qui le 
commande et qui le sert. » 


tag. le chancelier Schmidt est télévision ouest - allemande. Ce 
Intervenu dans les controverses programme a eu, Jusqu'Ici, un 
retentissement bien plus considé- 


PHONO-ISOLATION 
COmWlf VIBRATION 
ISOLATION THERMIQUE 
PREFABRICATION 

Importants compagnie ITALIENNE 


l'homme, le parti socialiste fran- 
çais, les partis communistes arabes 
et européens, etc. Tout comme les 
représentants de la C.G.T. et de 
la CJJ3.T. présents dans la aille. 


ils demandent « la libération et 


Union soviétiqua 


POUR LA REVUE < TEMPS NOUVEAUX > 


cette œuvre, » bien des choses 


ce propos, M. Chimari a donné 
lecture d’une lettre ouverte adres- 
sée par l’Union générale des tra- 


Le roi Baudouin a évoqué trois ! 


événements : les élections légis- 
latives du 17 décembre, les élec- 
tions européennes du 10 Juin et 
le cent cinquantième anniversaire 
de l'indépendance nationale, qui 


Le colloque du P.S. sur le stalinisme 
était marqué par < l'esprit de la guerre froide» 


vallleurs algériens, au président 
Bourguiba pour formuler une de- 
mande analogue. 


De notre correspondant 


m pfAtaetonte n* 193 LB 78 (U du 30 Décembre 1906) 


nates^e^ 1 ' à^établi^^^^ouo^s . Moscou. — Le colloque tenu par r essence de V édification du socla- compte de là "décision que chacun 
régionaux». Le roi constate que te , ^ 3uti soclailste français sur lame». Aussi Temps nouveaux d’entre nous doit prendre, dans 
l'évolution veut que la nation “ les «g» staliiiJfina®» rappelle que «le sociahme existe le cours de cette année, à propos 


LIQUIDATION 


attribue aux iuatïtuUons euro- “ï "M tem eat en U-RAS.. demis] tu problème de ta jnWeSÆ 

nèpnnes Tas domaines nui seront I * “î 1 ® .entreprise mente dans la- soixante ans ». que cest le socia-| legale .» Cette demièie allusion 


âarsjsssft’ïïïSe'sÊ SLSa in r7, en Lr.s p “».,, , 


TOTALE Æ 

DU STOCK DE VÊTEMENTS DE PEAlT 


SSîJS ^“’u 1 * SS! les indigna» des alliés sont an «bastion solide de _ h « /I *Æ rsl1 

®^!5!5 “ HrfTiib», organisateurs du colloque, qui, au Za paix et de la détente ». Tout ****52} jf' J2 

lCS pouvoirs, qu lis soient eu- ‘nliis fort dp la erje« (h] rnnndfi cPla a été «oublié» nar les ora- ^ * f nie, ce film devrait 

ropéena, nattoiaux. oe rfgto- SëuÏÏte, n’ont teSs du coUroul de même q”e J«wlr elre montré tans l’uulre 1 

.JËÏLu “ mieux à faire que de s’occuper par M Praaçôte Mitterrand dans ^ f,",' 

™ de problèmes Imaginaires, inexil- une Inteiventlon .marquée du lïîi,™™ te ‘ 1 

(dut, a. Selon l’auteur de l'article, icesi de l’ambiguité .. KTi, îf.î£"ï 

citoyen soit tiraille entre des pou- puisque le parti communiste so- T _ . . cfiant noire commune h 

voir , s antagonistes et conçut- a né — il L’auteur^ reproche surtout au allemande. » 


capitaliste, n'ont «rien trouvé de teurs du colloque, de même que f 

c à faire que de s’occuper par M François Mitterrand dans ■ 

-oblèmes Imaginaires, inexis- une intervention «marquée du î?îî^f!ïL * ..Ü ?*« 2*. ° 
». Selon l’auteur de l’article, sceau de l’ambiguïté ». 


mentalres sans exclusivité. 


tonfs ». Selon l’auteur de l'art 
citoyen soit tiraille entre des pou- puisa ue le oartl communiste 
ooira antagonistes et concur- viéaque a condamné — U : 
rênes ». bien lonetemos — le «culte di 


c liant notre commune hisfoire 


bieS^^r^^te.cnltedelî Lundi soir, onze mllllona de 


— oieu (ongLemps — ie «cuiiæ ae la • «nisfin,,» uuiiua duu, un se uiuuuua ue 

Le roi a ensuite évoqué les personnalité ». 11 serait interdit téléspectateurs auraient suivi le 

conditions indispensables pour que de revenir sur le problème du Sai^ap p^tt Animiste fran- premier épisode : ce chiffre s'éle- 


la réforme de l’Etat réussisse, stalinisme. L’interdiction ne sem- *■ irewe mimons ie leuae- 

II faut, a-t-il dit, renforcer ble toutefois pas s'étendre â LTTTl,. zffr, J “ ^nterww main. En même temps, cinq mille 

l’esprit d’union entre les Belges. Staline lui-même, puisque le ca- Temm g si réwltMü. deux cents le premier 

et fl a lancé un appel au dla- lendrier officiel publié , cette in de Jour ? sept ™ u « trois cents le 

logue entre les responsables. Il année par la Frauda Indique, à ceaui élute^ré • iVc rommw ^cond ont téléphoné au studio, 
est aussi indispensable que l'on l’occasion de son centième anni- JJJg ’rSLSV^ *“ f,,i " 

aboutisse à une meilleure cohè- traîaixws. fee bon potat décerné 

siot, 4 une plus grande simpli- «lï < rm ment dirigeant du au pçjp contraste avec la crl- 


■alt à treize millions le lende- 
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précisé des compétences et la pre- marxisme-léninismes. avaIt éfcé recommandée par le E2SLÏ ÏÏ ri#rnïL«mPâ 

vention des conflits entre les Pour la doctrine officielle so- bureau politique du parti français. ® ur f..®” c f {f «« 

divers exérutiTs et assemblées qui vjétique, « le culte de la person- c * fllm 611 Re Phbuque fédérale, 

vont être créés. — P. de V. nalité ne pouvait pas modifier DANIEL YERNET. JEAN WETZ. 
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DIPLOMATIE 


LES DISCUSSIONS SUR LE DÉSARMEMENT ET LEURS RÉPERCUSSIONS 


A Genève 

La session du nouveau Comité 
débute par une offensive 
pour l'arrêt de tous les essais nucléaires 

De notre envoyé spécial 

Genève. — Dès la première objectif doit être « ta réduction 
réunion du comité du désarme- substantielle de leurs arsenaux 
me 5î' ««4 Nation, unies, mer- et le gel de leur compétition tech- 
credl 4.4 Janvier, la France, qui n alogxque sans que soit compro- 
l rentrée dans le forum mise la sécurité des deux parte - 


interdiction pour lea puissances nucléaires 



ffcûVÏÏù- 

t Dann de P LAN TV. J 


leur arsenal nucléaire à sa pleine d des compromis bipolaires, la 
capacité ; là France et la Chine. France serait ramenée à ses 
En créant le comité, tttssem- réserves du passé ». 
blêe de l’ONU lui a recommandé Le comité "est présidé en Janvier 
d’étudier cette question en prio- par l'Algérie, premier état mem- 
rité. M. Waldhelm l’a rappelé, bre par ordre alphabétique. Son 
dans un message lu à la séance ministre des affaires étrangères, 
inaugurale^ et les premiers oza- M. Bouteflika, venu & Genève 
fUMimu aiiôHn Anctmii» tmtit l 'occasion, accueillit par une 

_ _ collègue français. 

, 4 . r ««j négociation est Au début de son discours, 
entre Moscou, Londres M. François Poucet s'est félicité 
et Washington pour an traité de la presenoe de l’Algérie a cette 
Interdisant tous les essais et le ptace et de « V autorité, la corn- 
bruit court, au Palais des na- petence et /éclat » ^de son repré- 
tions, que son aboutisement sera sentant. M. Bouteflika la char- 
annoncé pendant la présente ses- Ieureusement remercie. 

te 1» MAURICE DELARUE. 

France dans cette éventualité, le 


L'ÉVOLUTION DE IA STRATÉGIE AMÉRICAINE 

La «doctrine Carter» tend de plus en plus 
à la destruction des objectifs militaires 


Washington. — La conclusion relati- 
vement proche d’un accord S ALT oblige 
le gouvernement américain à. préciser sa 
position sur un certain nombre de sys- 
tèmes d’armes et ranime les discus- 
sions sur la doctrine d’emploi des armes 
stratégiques. La presse se fait l’écho de 
fuites plus ou moins organisées sur les 
études entreprises au sein de radminls- 

Cette évolution est difficile & 
dater. Ainsi, la doctrine de Foster 


tration et impliquant une « révision » de 
la doctrine stratégique américaine. Der- 
rière ces études se profilent les questions 
qui agitent les experts depuis une bonne 
vingtaine d’années * Faut-il chercher plu- 
tôt A empêcher la guerre — toute guerre 
— ou sa préparer à la gagner si elle 
éclate tout de même ? Sur quels objectifs 
doit-on pointer les milliers d’armes 

De notre correspondent 


nucléaires dont on dispose? A quel 
moment, selon quelle séquence. A partir 
de quelles bases de départ ces armes 
doivent-elles être mises en œuvre? 
Faut-il se protéger et comment? M. Car- 
ter a certes affirmé récemment que sa 
politique reste fondée sur la dissuasion. 


« uûtSgM du ^K jÏ tenuùiwi umtimpua vuiûabla de^snt une »gPe^ori_so^Riie. guropirpàr exempte. en~falsuit 

Comme li l’expliquait « tawiio» de la rut tare et du ntic au» exposer le territoire sauterie verrou de la protection 

dans an article de Foreijwi AJ/airt *“ÏHL d Lf américaine, tel serait leur objec- 

en avril 1954. la dissuasion eai- *ïf.J£2L ÏCÎ Uf. Dsns ees conditions, les Etats- 

geait « la souplesse et les ressour- ^Pvbles d assener une réponse cela confirme la fin de la garan- unis ne peuvent pas. eux non 

ïes aemettait d'enfer dlver- dppmpnee ttms reçourtr ntoa- tte amérlceme absolue, celle qui piœ.seÆtentercPioedissua- 
ses réponses V. e U monde libre, 4 une destruction mas- promettait de raser les centres s,„„ devenue Inopérante : Il faut 

ajouïSt-U. ne doit pas se planer des r mes et des industries, s vitaux soviétiques en riposte à une ^ préparer à « conduire la 
dans une situation 'ou la seule £et aspect « sciectl/ » et « no n agression, sur le vieux continent, guerre s. main. A la différence de 
réponse disponible sera la guerre «JS» * >? ■* 'S?”}* » .A» 11 i? I ' 1 N'?.° n - t SaÆ 1 ? î « 1“ préconisait Foster Dulles. 

générale. » Simplement, Dulles par la suite, tout partlcu- M. Carter renverse cette evmut>on d’une manière limitée et sur le 

tenait à ce que toute agression L lère P e " t t** *** devenue Inévitable terrain que choisira l’adve reaire, 

soviétique soit sanctionnée par de 1973 à 1875. H depuis bien longtemps sous J effet 3 ) £, e dernier facteur est d’or- 

une «punition » dont les Etats- Introduit, le premier, encore que- de trois facteurs au moins. dre technologique, voire bureau- 

unis choisiraient eux-mêmes le prodemmMt, lanett on décapa- 1>I* premier est le renforce- cratlque. La prolifération des vec- 
lieu — pas forcément là où le c lté « antl-forc^ » que doivent ment de !& puissance soviétique, teura dans les années 60, puis, 
méfait aurait été commis ou pré- av0 ^’ I ® 5 Etats-Unis. « L obj ectif , qui conduit tes Etats-Unis à une avec l’apparition des fusées & ogi- 
paré — et dont la gravité sarclas- écnt -11 dans son rapport de attitude de plus en plus pradente yes multiples, des tètes nucléaires, 


serait à l'avance 


Unis, mais pas forcé- 


- . .>eut plus jQx Tnny 

tées et préparées à Vaoanca, offrir de solution au problème caim «uTl fallait bien leur trou- 
rèagtr rapidement à des ordres que leur posent — et à eux seuls. WT ^ empkiL Comme le nombre 
. de changement d’objeettfs de ma- en tant que puissance responsable des villes soviétiques «valant la 

Les idees de M. McNamara nière à ^fssuader to d’une adlïance -- rextensionde la peine v d'être détruites ne dépasse 

gamme d attaques ultérieures que dissuasion à d autres pays, la guère deux cents, l'Intérêt s’est 
De TTifrme. la doctrine de la pourrait envisager l 'ennemi po- nécessité de répondre à des em- porté vers tes objectifs êconomi- 
* destruction mutuelle assurée a tentieL Cette force devrait avoir piètements sovietiqr x 
avancée par M. McNamara quel- une certaine capacité de détruire phérie t* * *"■ 

ques nnnaes plus tard n 'avait-elle des « cibles dures » (Haïti Tar- 5 ) Un 

pas la l umin euse simplicité qui getsl. Bien que nous préférerions constata . ... 11VM 

lui a été attribuée, sans doute le voir les deux côtés éviter de se soviétiques n’avaient Jamais par- devait bien servir à quelque chose, 
ministre de la d éf en se de Ken- doter d’importantes capacités tagé les concepts américains de q^uo plus belle cible trouver 
nedy fondait-il sa thèse sur la anti-forces (IJ- * « destruction mutuelle assurée », qu’un missile tfarm son silo 

nécessité de garder toujours en ' ’ J ' J ~“ c '"“" ' 5 '” 

réserve, même après une attaque 
générale de la part de ÎTJJLS-S., 
de quoi infliger à l'agresseur un 
« niveau de destruction intoléra- 


piètements soviétiques A la péri- ques d’abord, militaires ensuite, 
phérie de leur sphère d’influenoe. Bn ou tre, la précision toute nou- 
5) Un autre facteur a été la veUe que îes techniciens ont 


iluait ce niveau à deux ,Pf u 3 , U LJ’ 


voire de dissuasion. Sans doute ce bétonné, dont la destruction exige 

Une «cible dure» l ™*™*'™***^ 

nés d’une littérature aoviétiaue 

par excellence emb ryonnaire. Mais l’important 

est que les principaux res po nsa- «> Les cible* < 

sait de la blés' des Etats-Unis «perçoivent» cita » sont des 


MICHEL TATU. 


loatallatioos mlU- 


cumc un uuart et un tiers de a renforcer cette évolution jwu» une > Dé m«naT ?ou»- la plupart des comme de» «érodrome». de» stocka 
population). Mais ü nuançait son SSSÎI 8 *^ * I î üll ^ aJrç » plus-<ftte -de sov!étiquea.“ les dirigeants dtf ou' ^da» iStailatioS 

Propos en parlant de « ^oïS Hawnïfi.ne .chercteot ^ ~ 

sélective » et en y ajoutant la porté par ^a'Mateon-Bknrtte à flUsuader leur partepa-, . ^ 

notion plus confuse tte « capacité Affluy cmte po ersuit. Ia tl gue ae , jicain d une agression, a laquelle très industriels da aervices public». 


de limitation des dommages 
dont tes Etats-Unis devraient c 


doctrine de l’OTAN en 1967 pour 
la défense du territoire européen, 
eue était également valable 


( limitation des dommages «'dont 
parlait M McNamara et confirme 
qu’un échec de la dissuasion n’est 
plus Impensable. Les études en 
cours auraient pour Idée direc- 
trice de donner la « priorité » 
aux"- objectifs militaires soviéti- 
ques, en commençant par' les 


ntrem stratégique central. Ainsi chsj^nmlr’ftalî' ro? “lITsUos d l 
M. Lsird, secrétaire k lu défense JJSSeAC'ett^ ®“ - - ’ 


de M. Nixon, écrivait dans ail ï"i“ n fteWeS.Sï £ lui 

raPDort annuel de février 1972 î rapport a M. ScMesmger, qui 


dent que si des expériences sont 
indispensables (A la dissuasion 
française) eles devront avoir lieu. 
Ce n’est pas contradictoire avec 


arrangerait bien les affaires fran- 
çaises. Apparemment, M. Fran- 
çois-Poncet ne désespère pas de 
l’obtenir. Avec la présence du 
représentant français, la chaise 
vide du délégué chinois était la 


raelyan (U-IL&S.) réclamer sa 
participation, ce dernier dénon- 
çant incidemment ■ ta position 
négative » des Chinois. 

mot dans le 

viendrez 

_ dit le ministre fran- 
çais en accueillant M. Yi Suc h i h , 
à une réception. «En temps op- 
portun » a répondu en riant le 
diplomate chinois. Du côté fran- 
çais, on croit que les Chinois 
veulent surtout observer une pé- 
riode de « radâge ». 

Dans son discours devant le 
comité, M. François-Poncet 


comité » 


montes ». et celle « de croire pos- 
sible dans le monde tel qu*Ü est , 


de M. Giscard d’Estaing A l’ONU, 
il a Insisté sur « le droit de chacun 
à la sécurité ». « Le désarmement. 
a-t-il ajouté, doit porter en prio- 
rité sur deux facteurs *■* 


sites de leur dissuasion mutuelle ; 
l’accumulation déséquilibrée des 
armements conventionnels en 
Europe. » __ 

fl a poursuivi : « Tarif que 
V existence de capacités nucléaires 
de destruction aussi Su rubon- \ 
dantes (que celles des deux gran- 
des puissances nucléaires! laissera 
subsister la possibilité d'une 
élimination totale de Thumamte, 
le désarmement restera une vue 
de Fesprtt. » La France approuve 
que les superpuissances cherchent, 


BIBLIOGRAPHIE 

«LA 6 e COLONNE, SI LES RUSSES ATTAQUAIENT» 
Une nouvelle version du « coup de poignard dans le dos » 


vacances, l'armée rouge attaque garder l’anonymat, vient de pu- 
en Europe occidentale Les Etats- blier aux éditions Stock. Nouvelle 
Unis refusent de s’engager aux version de la trahison de l’arrière 
côtés de leurs alliés européens ou du fameux « coup de poignard 
dans un conflit mo n dia l . L’Eu- dans 1e dos », ce livre est vral- 
rope et, bientôt la France, envar- semblablement l'œuvre d'un mlli- 
hies par les chais et les avions taire ou d’un auteur sensible aux 


l'emploi est resté en toute indé- parti de l’étranger, le parti de 
pendance sous l’autorité du chef l'an tl -France, le parti des sabo- < 
de l’Etat, le président de la teurs, le complice des envahisseurs 
République consulte. D tergiverse, et, avec lui, des Journaux, comme 
Le temps pour les dirigeants du le Monde, dont le progressisme 
parti communiste et des officiers du temps de paix en fait on allié ; 
du BLGH. — les services secrets inconscient des communistes ma- 
soviétiques — qui les conseillent ni pulés, de main de maître, par j 
d’en appeler & la fouie des milï- tes espions soviétiques, 
tants et sympathisants pour asslé- Présenté par l'éditeur comme 
ger l’Elysée. k une critique sévère de ceux qui 

Le chef de l’Etat, prisonnier, a ont fondé la défense de ta Fronce 
donné s» démirelon. < Lm Buua mrje tout ou rien nucléaire, au 
sont à Paris », en quelques heu- détriment des forces classiques *, 
tes. L'armée française, bousculée, ^ 6 * Colonne témo igné, en réalité, 1 
culbutée, n’a pas reçu l’ordre des sentes obsessions de son au- 
d’engager ses moyens nucléaires, teur et dune perception pesa- | 
Dans une ferme, au bord du canal miste ou consternante - comme 
de la Marne au Rhin, où II s’est Ion voudra — de la vie politique 
réfugié; te lieutenant-colonel française réduite à des clichés 
Georges Brloude, un ancien soua- m a nic héens. 
officier qui à réussi A monter JACQU ES ISNARD. 

(Uns In hiérarchie A force de 70- “T’fi.SÆ «S 


Ion té et de compétence, tire la 
leçon des événements devant 380 p - 48 r ' 
l’agriculteur qui s’apprête, avec 
son fils écologiste. A faire de la 
résistance. 

« Faute de pouvoir détruire nos 
missiles ou leurs rampes de départ 
à coup sûr, explique l’officier 
supérieur, ils Des Soviétiques] ont 


priorité. 

Ces Idées ne sont pas reprises 
telles quelles dans les- proclama- 
tions officielles, mais elles n’en 
sont pas exclues non pl 


ta seule réponse mise à la dü posi- 
tion du président. » H précisait : 
« La crédibilité ne peut être 
maintenue par une combinaison 
de forces rigides et une stratégie 
de pures représailles urbaines et 
industrielles, qui nous ej fraie tout 
autant que l'adversaire. » Le mi- 
nistre de la défense demandait 
donc « une souplesse permettant 
de répondre à un niveau appro- 
prié » et, dans ce cadre, de « tan- 
cer des contre-attaques contrôlées 
contre un vaste éventaü d'objec- 
tifs tant civüs que. militaires ». 

L’acCent est mis sur tes . cibles 
détriment, ta l’o 
objectifs dvite._r 

la dissuasion par la terreur, > 

a gftssé dans un système nouveau, 
celui qui vise à c mener et gagner 
une guerre », à « contrer » plutôt' 
qu’à punir. Sans doute oea deux 
notions ne sont-elles pas anti- 
nomiques. Selon le vieil adage, le 

me&ieur moyen d’avoir là paix 
est de préparer la guerre: les 
dirigeants politiques auront d’au- 
tant plus de chances de considérer 
celle-ci comme exclue que tes 
militaires, eux, y croiront davan- 
tage; Toutefois, tes calculs des 


En outre, l’idée sous-jacente A 


encore plus assurés de gagner la 
partie, n suffisait, en. effet, déso- 
ler le président, les ministres, les 
généraux. C’est une manœuvre 
géniale. Pendant ce temps, p ou- 
vres cons, nous attendions en vatn 
un ordre qui . ne pouvait plus 
venir. 


est le thème du c roman sans fic- 
tion « intitulé la 5" Colonne ; si les 


SauzaieB 


fourrures 


outique 


LIQUIDATION 

l(i, rue Dalavrac/ 19, passage Choiseul 

tel. : 2!<7..îf).7r! 


LA SÉCURITÉ ËN EUROPE 

M. iims : il faut à l'OTAN suffisamment de forces 
pour attendre les renforts américains 

L’Union soviétique 


peut, permettre de rétablir V équi- 
libre entre T Europe et l'Union 

n w „ soviétique ». a ajouté 1 e secrétaire 

lent être prêts & toute éventua- général de l’OTAN, qui a Insisté 


troisième guerre mondiale, mais 
les Intentions de Moscou peuvent 
changer et tes Soviétiques veu- 


lité': c’est, en substance, ce qu’a 


: ta Russie a toujours 

eu un besoin excessif de protec- 


11 a expliqué l’effort de guerre de protection. Parce qit’eUe a 

rUJLS-3. et ses oanséqi **“ — “ *“ — * 

la sécurité en Europe. 


Néanmoins, a estimé l’ancien soviétique est expansive et elle 


la présence des partis commu- 
nistes dans plusieurs des pays 
européens ». 

A propos des rapports de forces 


que « l’équilibre actuel entre 


défense». Analysant Je rôle d’une 


assez de forces pour permettre 


i aurions besoin 



PUBLICATIONS JUDICIAIRES 


Par Jugement du 31 mal 1978, la 
■rlbunal da Grande instance de Pari», 
|r* chambre, a condamné^ lTjebdonia- 


r & raasoelauazi 


datre l'Express i 

ta suite de le publication, dana ta 
numéro du 21-27 mare 1977 da ce» 
hebdomadaire; d’an article Intitulé 
« Spaetaarl et aee unie », dont un. 
passage constitue une imputation 


diffamatoire à L’âg&rd de l'association 


Par Jugement du 31 mal 1978, la 
'Mbunai de Grande Instance de Paris, 
i chambre, a condamné lHebdama- 


datre l'Express 4 verser 4 l'association 
< Groupe de Recherche et d’Studas 
pour ta Ctvuisatiau Européenne ». dite 
GB8GK. 1 P 4 titra da dammagea- 
intérêt» 4 ta suite de ta jinbljeatioiL 
1977 de cet hebdomadaire, d’on arti- 
cle intitulé « SpaggLati et ses amis », 
dont les termes constituent une 
imputation diffamatoire & l'égard de 


v condamné l’hebdoma- 


daire l'Kxpièss 4 verser aux époux 
Michel Pave, demeurant 145, rue d» 
’ NeulUy-»ur-Selne. la 


10.000 P 4 l___ 

mages-intérêt» à la suite de la publi- 
cation. dans le numéro du 21-27 mars 
1977 de cet hebdomadaire, d*nn arti- 
cle consacré aux mouvements d’ex- 
trême droite et Intitulé « Spagglsrl 
et ces amis ». dont un passage cons- 
tituait une Imputation diffamatoire 
4 r égard des époux Michel Paye. 

Par jugement du 31 mal 1978, ta 
Tribunal de Grande Instance de Paris, 
ji* chambre, a condamné .l’hebdoma- 
daire l'Express à verser à l'association 
« Groupe de Rechereb 

s?sr GRECS, 

titre de dommages-intérêt» i 

de la publication, dans le numéro 
1337 du 21-27 février 1977 de cet 
hebdomadaire, d’un article intitulé 
« L’Internationale noire ». 


J 
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(DROITS DE L’HOMME 


DESIREUX DE RENTRER EN FRANCE 


En Uruguay 


Le prince Sihnnouk affirme qu’il « n’a plus rien à voir» avec le régime de M. Pol Pot Hnprisonmer politique pour cohabitants... 


Dans une interview accordée à la 
chaîna de télévision américaine AJ3.C-, 
le prince Slhanouk, qui se trouve à New- 
York , a renvoyé dos à dos les deux régi- 
mes qui se disputent le Cambodge. Il a 
réaffirmé, mercredi 24 janvier, son inten- 
tion de se rendre en France pour y 


«passer plusieurs mois ou quelques, 
années». «J’ai rempli, a-t-Jl dit, avec 
quelque succès, je pense, ma mission aux 
Nations unies. Je ne suis plus mâle au 
gouvernement et aux affaires de Pol Pot 
Je suis un homme libre. (_) Je n'ai plus 
rien à voir avec les affaires d'Etat du 


Cambodge. (_? Les deux côtés — Pol Pot 
et les Vietnamiens — sont mauvais.» H 
a ajouté qu'il aurait préféré vivre en 
Chine, « mais comme la. Chine continue 
de soutenir Pol Pot et son régime opposé 
aux droits de l’homme, je ne puis rentrer 


6 lévrier au 10* mars prochain, la menace d’une « visite » à un 

à Genève. Le cas de l'Uruguay. centra de torture (dans une 

un des p/us tragiques sans doute caserne) plana constamment 


(ce petit p8ys compterait 


Le but 68t la destruction phy- 


Les atouts à court terme des Vietnamiens 


inscrit à son ordre du Jour. Le temps en temps, par roulement. 


Bangkok. — Les combats 


De notre correspondant 


Comité de défense des prison- ou sans ordre appose 
niera poétiques en Uruguay (1) maintenir la terreur 
a donné, mercredi 24 janvier, expliqué, 
une conférence de presse & Les punirions sont Irniom- 


Paris pour préparer l'opinion A brables et sans motif. Certains 


soulagement, voire de reconnais- 


prisonniera sont harcelés par le 


miens et leurs collaborateurs du I 


FUNSK rétablissent un minimum 


1975, paraissent être moins lnten- survie. Il est Impossible d’estimer La résistance des Khmers rou- de libertés et laissent suffJs&zn- 
ses depuis le début de la semaine, précisément les effectifs khmers ges dépendra beaucoup de l’attl- ment de riz dans les greniers 

rouges qui ont échappé soit à tude de la TaH&nde. Les Chinois khmers, s’ils rétablissent rapide- 

a soit à la cap- se sont déclarés prêts A les aider, ment les bonzes dans leurs pa- 

u£*^!£L-* P 9 - 5 P ,us q ne l'importance Mais comment, compte-tenu de godes et rouvrent les écoles et 

<* u matériel qu'ils ont pu emporter la vigilance vietnamienne le long fes marchés, s'ils permettent la 

tentent de s organise rLUne fois dans leur retraite vere des bases des côtes occidentales du Cam- réunion des familles? des millions 


mesures administratives de nature puis plusieurs mois avec l’aide de 
à satisfaire momentanément la conseillère chinois, 
population et une fois célébrées. _ . .. , 

au Vietnam, dans une atmosphère 0x3 » arle de «Quelques dUai- 
de victoire, les fêtes du Têt (le nes de * de ^Kcapés. sur 

Nouvel An), le premier minis tre armée de cent mille hommes. 


de Khmers y verront, par compa- 


vietnamien. M. Pham Van Dong. Q 111 seraient scindés en trois grou- 
doit se rendre à Phnom -Penh. ^ respectivement sousje com- 
in digue une source diplomatique mandement de MM. Pol Tôt, pre- 


à Bangkok. Cette visite pourrait “J®* ministre, Khleu Samphan. 


L'INDOCHINE SELON HANOI: 
«LES TROIS COURANTS 
D'UN MEME FLEUVE» 


npm avait nouées, en juillet 3977, places fortes de la guerre anti- 

avec le Laos et que M Pol Pot américaine : les massifs occl- 

avait rejetées, y voyant le pré- üentamc des Caidamomes et de 

texte à une hégémonie vietna- la chaîne de l’Eléphant et la ré- 

mienne sur son pays. gion nord, de Stung-Treng à 


Odar-Meanchey, à proximité de 


Du côté de la résistance, on la frontière thaïlandaise et des 
semble se préparer à une phase « zones libérées » du P.C. thaDan- 
de repli et de réorganisation qui dais, qui pourraient servir de 


« Notre repas est frugal, 
mais nos visages sont radieux. 
Nous venons & toi. Oncle Ho, 
comme si tu étais encore en 
vie. Tu es content et tu dis : 
« C’est bien. » Le fleuve a 
trois courants, mais c’est un 
même fleuve. Les trots ensem- 
ble s’épaulent, déplacent les 


raison, une amélioration considé- 
rable de leur vie quotidienne. 

Paradoxalement, ML Pol Pot a 
facilité la tâche de ses pires 
ennemis. A cela, il faut ajouter 
ce phénomène qui a joué en 
faveur des Khmers rouges et 
devrait jouer pour Hanoi : la 
soumission séculaire d’un large 
secteur du peuple khmer â l'auto- 
rité. â la force. 

Ceci étant. 11 faut tenir compte 
d'un ombrageux et violent naüo- 


Pluaieura dizaines de dirigeant du parti communiste. 
d'Uruguayens, qui sont uruguayen, ainsi que de MM. At- 
passés par les centres de tor- berto Mechoso et Hector Romero, 


i dé- Inconnue, est également Inquié- 


i de la prison de la Llbertad tant De même, pour Mme Ma- 


sorrf accablants pour tes a uto- 


Esplnals. responsable du 


rités uruguayennes. Des méde- P.C.U.. âgée de vingt-neuf i 


Enfin, le comité a Indiqué que 


siques ou morales, et les irans- risquent d'étre extradés en Uru- 
mettent aux tortionnaires. M. Juan guay oü ris seraient Imman- 
Pablo Mirza. militant Tupamaro, quablement soumis aux pires 


montagnes et saluent i’&ve- 


Ces vers de M. To Huu, le 


tout si elle est alimentée par 


qui est resté six ans â la Liber- sévices. Il s'agit de MM. Sergio 


Betarte et Raul Leone, et de 


torités. La radio mise par la 

Po^appelle^'^populatkin , po i La neuiralifé de Bangkok 
AEÎ2 SÆ ÏÆfiE ■ »■ t ? Ue . m 


poète officiel vietnamien, 
membre suppléant du bureau 
politique du P.C.7L. ont été 


^ ^JÏTÎÎES confirmée, ele risquent de poser 

des problèmes de coordination et, 
éventuellement, de direction. 


publiés le mardi 23 janvier 
dans le numéro spécial du 
Khan Dan, le quotidien du 
parti, à l’occasion du Nouvel 
An, le Têt. Us se réfèrent i 
l’union des trois pays indo- 


khmers rouges. Souvenez - vous 
que. pour la première fois dans 
l'histoire du pays, en mers 1970, 


le prince Sihanouk. en exü à 
Pékin, avait lancé un appel â la 
collaboration avec les Vietna- 
miens. 


(1) Comité de défense des pr]- 


promenade quotidienne de cin» 67, rua du Théâtre, 75015 Parts. 


A défauts d’arguments polit!- 


les deux Corées échangent des appels 
évoquant la reprise da dialogue 


namienne. les « trais courants 
d’un même fleuve». 

L'allusion à Ho CM Minh 
— r< Oncle Ho » — et d sa 
satisfaction posthume devant 
la nouvelle situation rappelle. 


£n L'enlèvement de deux ressortissants uruguayens 
S* à Porto-Alegre embarrasse les autorités 

ne Lan NoL Or, un an après. _ 

te laissaient pas passer une De notre correspondant 


bon accueil et nourrir les soldats 
de Hanoi qui combattaient le 
régime Lan NoL Or. un an après. 


s'ü en était besoin, le but que 


soldats ; et les communistes Brasilia. — L’affaire de la disparition, en territoire brésilien, 
Khmers, alliés aux Vietnamiens. de deux citoyens uruguayens, M. U ni Yersin do Diaz et Mme Liban 
ÿ en 9 OUTU Q aienL 9 Hanoï se Celiberti. aujourd’hui détenus à Montevideo, embarrasse les 
nrfrdrp 18 881 Propagande à autorités des deux pays. Au fur et à mesure que la presse brési- 


siècle les révolutionnaires 


( Suite de la première page.) 


vietnamiens : l’union de l 'In- 
dochine autour du Vietnam, , 
sous forme de a fédération a 


antaronism^ n hiïïïSm« U< ^ ÎÜT 5 tienne révèle de nouveaux détails, la version officielle des auto- 
ciaux ou les met exclusivement rités de Mont e video, suivant laquelle les deux personnes auraient 
au compte du régime khmer été arrêtes en tentant de pénétrer clandestinement dans le pays, 
rouge. Mais empêchera- fc-il leur a PP araît de moins en moins plausible. Tout porte à croire que 


avant 1951, et depuis lors au , 
moyen de «relations spécia- 
les » ou de « coopération dans | 


inclure des représentants des dans une situation diplomatique 1 les » ou de « coopération dans 
partis opposés au régime de plus en plus délicate : elle est I tous les domaines». 

Part (1). Ce « congrès national» paralysée par une double alliance I 

devrait «discuter les conditions avec Pékin et avec Moscou, 
d’une collaboration dans les do- La Corée du Nord, qui, lors de 

manies politique, économique et sa. naissance, en 1945. était un bodge. faire passer l'approvTon- 


culturel ainsi que (-) de la satellite de FU.RB.&, a mené nement dans les maquis? Le 
liberté d’action des partis poli- pendant près de trois décennies gouvernement de Bangkok, sou- 
ttques du Nord et du Sud ». une politique d'équilibre entre les mis aux pressions contradictoires 
Bien que Séoul n’ait pas en- deux « grands » co m mu ni stes, le de Pékin et de Hanoi, a réaffirmé ; 
core, ce jeudi, fait connaître sa P r ““® nt Kun H-sung Jouant en sa neutralité avec vigueur. Il 1 
réponse à la proposition de fait l’un contre l’autre pour semble difficile qu’il s’en défasse I 


AMERIQUES 


Etats-Unis 


De contient rien de nouveau et dessiné un rapprochement avec vter). La tentation, pour ceux 
qu’il sera difficile au gouverne- Félon, confirmé par la critique qui souhaitent aider les Khmers 
ment Park d’en accepter toutes °e 1 intervention vietnamienne au rouges, serait alors forte d’avoir 
les conditions. Cambodge. recours â « des groupes a mis sans 

Quelle que soit la réaction de Très dépendants cependant de attaches officiaes et difficilement 
Séoul, les observateurs, à Tokyo, l’aide militaire soviétique, les Co- contrôlables ». estime un diplo- 
estiment qu’il est prématuré réens du Nord peuvent, semble- ^ Wen Informé, 
d’envisager un progrès rapide des *“iL difficilement aller beaucoup Le Vietnam dispose d’atouts 


Avant la visite 
de M. Deng Xiaoping 


M. Diaz et Mme Celiberti ont bien été enlevés à Porto-Alegre. 
dans le Sud do Brésil, par des membres des services de sécurité 
uruguayens aidés par des policiers brésiliens, et emmenés ensuite 
en Uruguay. 

Le mutisme des autorités bré- de Porto-Alegre qui dirigèrent, 
slllennes contraste avec les efforts autrefois, la lutte contre la sub- 
déployés à la fols par la presse version. M. Seelig. l’un des prin- 
et l’ordre des avocats du Brésil ripaux responsables locaux du 
(OAD.), dont l'enquête parallèle DOPS. fut autrefois mis en cause 
a permis d'importantes révéla- par une commission parlemen- 
tions. Au vu des premiers articles taire d’enquête pour avoir tué 
publiés à ce sujet, la police fédê- sous la torture, dans les locaux 
raie avait finalement décidé, le du DOPS. son fils adoptif, qu’il 
27 novembre dernier, d’ouvrir une suspectait de voL Le crime ne fut 
enquêta Elle n'en a pas encore jamais éclairci. M. Seelig dirigea, 
fait connaître les résultats. La dans la région, la lutte contre le 
police de Porto-Alegre s’est terrorisme, et fut accusé par 
contentée de nier sa participation plusieurs prisonniers politiques 
â l’affaire. d’avoir pratiqué couramment la 

Les éléments de preuve, cepen- t . 

dant, deviennent plus précis. In- vtefl >lement 

terrogè à Montevideo par des divisées. A Porto-Alegre. le gou- 


relatlons entre les deux Corées; P jus loin- H reste que la Chine, importants pour consolider sa 
fis n’en soulignent pas moins que menacée au nord par 1TJJLSB. et, victoire et perpétuer son influence 
la proposition de mercredi témoi- désormais, au sud, par le Viet- au Cambodge. Sans doute la Jus- 
gne d’une « nouvelle flexibilité » nam. ne tj ent jf»s à voir se cons- tlfication essentielle que Hanoi 


de donne de son soutien â ! 


L ’ . ACCUEIL SOIGNÉ > 
D’UN GROUPUSCULE 
MAOÏSTE 


Journalistes brésiliens, puis par J??? 111 du Rlo-Grande-do-Sul, 


une délégation de TOJLB. venue “r Sinval GuazzeU, est apporem- 
de Porto-Alegre. le fils de 5*°* pJus désireux que certains 
Mme Celiberti, Camliio. âgé de 8-JÏ!" T subo fdonnês d’élucider 
hilit ans a fm-maHamant 1 affaire. Le ministère des affaires 


ns^ gaiWfffïsara b^r^ 60 ” peuDk ’ est - eiie 


Les militants maoïstes du 
Parti communiste révolution- 
naire, un groupuscule gau- 


de 1971. qui consacrait le rap- défendent avec la demièrè éner- t^dive. fhûle américain, ont formé 

prochement ^o-améritain^ et se Ja position de Pyongyang, , Mais J effet de libération devrait un a comité pour un accueil ■ 

situait a la veille de la norma- alors que Moscou ne le fait oue logiquement constituer, dans l’im- soigné » en prévision de la I 

Iteation des relations entre Pékin du bou t ^ lèvTes et nirte avec “édiat. le meilleur atout des visite aux Etats - Unis du 1 

et Tokyo. Les premiers contacts s^ouL Le 9 janvier par exemple. forces d’occupation. Après un si vice -premier ministre chinois. 

de ISTZ étaient dus à la volonté recevant une délégation dé séna- Ion S cauchemar, un peuple dé- M. Deng Xlaoping, à partir 

de Pyongyang et de Séoul de teurs américains, M. Deng Xlao- clmé. exsangue et disloqué a-t-il du 29 janvier. Ce dernier n’est 

s adapter à un nouvel environne- pln& a déclaré qu'il ne voyait au- les moyens de se montrer regar- pour eux qu’un « révision- 


sur des photographies, deux de ses lui, garde le mutisme 

ravisseurs : MM. Pedro Seelig. 1* p ü?, °° m, îl et -. c , est à lui QU’U 
chef de la division de sécurité du ^Ppartiehcirait d’exiger des auto- 
DOPS lia police politique) de j uruguayennes la restitution 
Porto-Alegre, et Orandir Lucas, rf P® 1 ?®*} 11 ® 8 enlevées en 

un ancien joueur de football de- terr . ire J brésilien, et dont on 
venu agent du DOPS. P® ut craindre qu’elles ne soient 

L’affaire met en lumière les torturées dans une prison mili- 


agissements de certains éléments taIra de Montevideo, 
passablement douteux de la police THIERRY MAUNIAK. 


^ de Présence miUUire amérl- 


CORRESPONDANCE 


“JEra&A 2ÜE®. ss^orlms. »«/ « 


de Séoul avait décrété l’état carte du Sud. d’où 

talent retirer leurs troupes. 

instaurait un système qui garan- E’yongyang ne s’en trouve pas 
tissait le maintien au pouvoir, moins aujourd’hui dans une situa- 
t&nt qu’il le désirait, du général tlon délicate. Ses alliances mlll- 


La détention d’un Français à Montevideo 


Nous avons reçu de Mme Catherine Fleury la lettre suivante, 
relative aux conditions de détention en Uruguay de son frère dont 
le Monde s’est déjà fait l’écho : 

Depuis avril 1974, date de l’ai— en décembre dernier bien décidée 
restation de mon frère, Franck â obtenir la visite spéciale de 
Oswald. noua n’avons cessé d’es- Noël. Je pus ainsi vérifier que 
pèrer des autorités un traitement nos craintes n’étaient pas vain», 
correspondant aux faits qui lui Bien que, par mesure de « sécu- 


Farfc et réduisait à l’impuissance ta Eres avec Pékin et Moscou sup- 
toute opposition sérieuse, posent que la Corée du Nord ne 
En 1973. la Corée du Nord, qui s'engagera dans aucune activité 
avait profité de son attitude hostile à l’une ou â l'autre des 
conciliante pour renforcer sa parties. Or, chacune peut théorf- 


morceaux de métal et 


mannequin représentant, sous 


des traits peu flattés. 


1 décembre dernier bien décidée 


pèrer des autorités un traitement nos craintes n'étaient pas vain», 
correspondant aux faits qui lui Bien que, par mesure de « sécu- 
sont reprochés. Photographe ve- ri té ». les visites dites « rappro- 


mandnnt l’abrogation des lois tien. En définitive, les alliances 


Sud et la de la Corée du Nord bloquent 


réunion d’une «convention na- désormais toute initiative de sa 
ttoaale » regroupant toutes les part. H ne lui reste apparemment 
formations politiques et sociales qu’une solution, c’est, par Tinter- 
des deux pays. médiaire des Chinois, de tenter 


Entre Moscou et Pékin pose une^diimnutiorMde la* tension 
C’est aussi dans un contexte de Sïï «t!L < ï* D e«îî nfi 

changement — signature du «Prise du dialogue avec le Sud, 
traité d’amitié slno- japonais, la PHILIPPE PONS. 


normalisation des relations entre _ luirre kwn». 

Pékin et Washington, prise du M) n existe, en Corée du Sud. m 
Cambodge par des forces pro- important parti d’oppoçltlon — le 
vietnamiennes — que se situent Nouveau Para démocrate — dont la 


pieds grands 

larges 
38 au 50 


former, le î* r mars prochain. 
en ambassade à part entière. 
Des vitres, ainsi que des 


sées. Un gardien de l'immeu- 
ble, appartenant aux services 
secrets américains, affirme 


frère. J’ai reconnu, en 


menacé de 9on arme. En 
revanche, il n’y a pas eu de 
coups de feu, comme les 


accorde une réduction de peine boitant, jambes écartées et légè- 
tres importante pour les étran- rement tordues. Insistant néan- 
^r 8, — ima , . moins pour dire qu’il marchait 

La moitié de la peine de mon bieru, 
frère étant purgée, on nous lais- Les sévices de toute sorte sont 
sait espérer sa sortie pour les quotidiens. Le camp est surveillé 
fêtes. Les autorités font état â tour de rôle par les trois armes 
d une seconde Instance composée et les traitements sont nettement 
de cinq juges militaires. Voilà différenciés selon le groupe & 
trois ans quon l’invoque sans militaires qui les garde 

, En réalité rien ne s'oppose 

Nous avons fini par supposer vraiment en droit à l’expulsion 
quelle n'était qu'un prétexte et immédiate de mon frère, 
que seul le mauvais état phy- Pour moi. mon frère, c’est i’fcon- 
Slque de mon frère justifiait neur de la France. Un Jour, ceux : . 


vietnamiennes — que se situent r»ra □«aocraw — août i& .. . .. . . . 

les initiatives des deux Corées en mar ^ de manœuvre est réduite mois , . K un *uu® chaussures 
vue d’une reprise du dialogue qul a PmEnssé lors des dernières exclusivement pour homme, du 
JL Vï. ■ _ élections législatives lie Monde du 38 au 50. par demi-pointure de la 

En fait, le système d alliances J5 décembre}. Le principal ad rer- s» A la 1 1» brnotir 

qui, pendant trente-trois ans, a salre de M. Park. M. Kim Dae-Junx. Brgeur. 

servi de cadre à la confronta- a bénéficié, avec quelques centaine» PALAIS Dê LA CHAUSSURE 
tîon entre Séoul et Pyongyang, 2? d ^°L me5UTe ^ av - «te te République 

mais lS ganmt^ait le staiu fSS!’ 'loS'tn rS 76011 P«i S T«.: 357^5.92 


d’Etat, a exprimé ses « re- 
grets » cf indiqué que des 
mesures appropriées allaient 
être prises pour renforcer la 
sécurité des dignitaires chi- 
nois et de D. Deng Xiaoping 


quo dans la péninsule est devenu du^pafta unique* J^vjojjeïj 8tï 


partie pour l’Uruguay sauver. 


' u :t* rie JphO 1 


LSierek s'est entrete 
avec te taré 


uuu Liv ‘--e. .es a rew 
r ma & mais concrW 

iivtsiiL ,t n S are ézé 
to» a d ®raande du i 


•jf\nc. r ~ toujours anss 
- compta à l’égau 






aÉfeàni ressortissants eitjq 

iJ Ihj ff ««barrasse 1 


Ote «y- 



• - -i %-.-V!Cs 
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JEAN PAUL II EN AMÉRIQUE LATINE 


L escale de Saint-Domingue constitue un atout sérieux 
pour le président Guzman 


oc - î 6a *L ^“î ® a quitté Rome ce jeudi 
25Jaoyier, à 7 h. zo f heure locale), à 
tu? P^. 10 ' P 0 " l’Amérique latine. 
Accueilli à I aéroport de Rome-Fiumi- 
clao par M. Gûitio Andreotti. le chef du 
gouvernement italien. Je pape a déclaré 
que son voyage est - avant tout un pèle- 
rinage de foi -, ajoutant qu’il se rendait 
- dans certaines zones du Nouveau Monde 
comme messager de l'Evangile pour des 
millions de frères et de sœurs qui croient 
dans le Christ». 

Première escale de Jean Paul n en 
route pour le Mexique : Saint-Domingue. 


Si le pape ne doit rester qu'une journée 
dans ce pays. La portée exceptionnelle de 
cette visite symbolique et politique a été 
aussitôt mise en valeur par un gouver- 
nement démocratique, encore fragile 
malgré le soutien des Etats-Unis, et 
menacé quotidiennement par les «ma - 
teurs de putsch de la police et de l'armée. 

Les fonctionnaires ont été autorisés à 
déserter leurs bureaux le 25 janvier, pro- 
clamé -jour de liesse populaire-. Les 
entreprises privées sont incitées à libérer 
leur personnel afin que l'accueil popu- 


papa le apporte aux Dominicains. Et des 
milliers de policiers en civil vont assurer 
la sécurité, au siège de la nonciature, où 
doit résider Jean Paul IL an palais du 
gouvernement, où deux entretiens sont 
prévus avec le cher de l’Etat. M- Antonio 
Guzman, et aux abords de la cathédrale, 
la plus ancienne des deux Amériques. 


L'histoire contemporaine de 

République Dominicaine a été ms 
quée par deux tragédies : fa fyranni 

longue de trois décennies, de Lôonl- latino-américaine. Positive 
das Rataal Trujillo. César des tlve. l'influença de 
Caraïbes, potentat cruel, tout-puis- caine 
sant dictateur disposant presque jus- dans 


tollque. En revanche, l'archevêque de paisibl~ et rassurant qui n'a pas 
Inquiété les milieux d'affaires et les 
ambassade conservateurs modérés. Rien 
néga- - révolutionnaire - dans 


Eglise dominf- 
été constante et Importante 
pays où les élites d’origine 


dents, mais la volonté de M. Guzman 
de construire une armée moderne, 
plus efficace et - professionnelle », 
o- se heurte eux vieilles habitudes de 


l'administration Carter, ses soutiens « gâtés - par Trulllla et Balaguer. 


du espagnole et les masses créoles ras- les plus fermes, à l'étranger, sont La visite de Jean Paul II confirma. 


La visite de Jean Paul II, aussi de tendance modérée. 

Pourtant tes nostalgiques de t’ôre 
Trujillo prolongée par le Dr Balaguer 
M. Antonio Guzman. La victoire de n’ont manifestement pas désarmé. 


et le nouveau chef de J'Etaî domini- 
cain. La famille de ce dernier a 
assisté k l'intronisation de Jean 
Paul II à Rome et des prami 


que de charité à l'égard des plus de Trujillo. Sans 
humbles. Mais la chute de Trujillo e 


Des rumeurs de coup d’Etat ont 
été contestée jalonné les premiers mois du gou- 
vernement Guzman. La semaine der- aloa M. Guzman est très lié 6 l’uni- 
partisans militaires et civils du niôre. un officier de police a pris versJiô catholique Madra-Maestra. qui 

■hier tenace d’assaut une station de radio privée 
intervention de Saint-Domingue. Retenant les 
otage, il a lancé 


diplomatique énergique des Etats- employés 

été accélérée, dans les derniers Unis, mettant en garde les chefs des sppel à J’însurrection des forças 

mois, par la révolte de quelques forces armées et le clan Balaguer armées contre le - gouvernement 

évêques ulcérés par las méthodes contre toute velléité de coup de communiste d’Anto 

force, M. Guzman n’auralt pu accé- s “ rv î v r B \ M. Jàuzman 

der normatemeni à la présidence le * 


i formé quelques-uns des actuels di- 
rigeants et qui est administrée par 
dea proches du président dominicain. 


MARCEL N1EDERGANG. 


En 1965, la majorité des évêques 16 août dernier. Symboliquement, 
dominicains ne souhaitent certaine- 
ment pas te triomphe d'une fnsurrec- américain, assistait 
tlon populaire, dorrt le but était la cérémonie d'Invostltude. 


communiste tf Antonio Guzman ». Pour 
dû limoger 

vingt-pois officiera généraux depuis 

accession au pouvoir. Dernière 

Cynis Van ce. secrétaire d’Etat charrette la semaine dernière : une 
|our-là à la ”* *“ 


la fêta 


restauration du régime constitution- d’une nombreuse délégation amérl- P lu ? de 


service. La 

vieille garde militaire trujllllste n'avait 

___ ^ part | révolution- pas aussl dur ern® r,f secouée de- 

un évôque. au moins, 7e courageux nalre dominicain (P.R.D-1 assagi — puls 196S - Les effels c ® ttB 

Mgr Polenco, de Santiago, participa le même dont son fondateur, Juan “ P ur S B ■ n ® atml P 38 encore évl- 

sch, a préféré s’éloigner. — 

Antonio Guzman est un libéral 


En Pologne 

M. Gierek s’est entretenu pendant quatre heures 

avec le cardinal Wyszynski 

De notre correspondant en Europe centrale 


mercredi 24 janvier 
aape Je< 
Gierek. 


premier soixante - sixième conférence, en 


secrétaire du Parti ouvrier unifié décembre, a renouvelé son eari- 


polonflte. recevait k Varsovie te 


de voir supprimer cette 


hommes depuis 1970 — la pre- lancées ces derniers temps. 


lieu en octobre tamment ' par l’hebdomadaire 


quatre heures. 

Bien C“‘ 
n'ait été c 


htm» place importante dons cet pas avoir encore débouché sur les 
entretien (1). -z—m-*» ’ 


résultats qu'au en attend dans les 

La longueur de ia rencontre milieux catholiques libéraux 
‘ . — ™ MANUEL LUCBERT. 


entre M. Gierek et Mgr Wyszynski 
laisse penser qu'Us ont abordé 
aussi d'autres questions an cours 
de leur entrevue. Meilleures 
qu'il y a quelques années, les rela- 


(i) Do Varsovie. • rAjJP. signale 
qiravant l'entrevue a 1ère* - Wyo- 
synoU. on tenait pour « hautement 


BOT m le* de 1 °8 ne ® n Prochain. On Indiquait 

he ? irt ? r "S Que. devant le silence das autorités, 

principe qui empêchent une vêri- ^ €CertatnfS mpattenee» s’étale 

— soin d e l'Eguaa et 


l'aurait pas manqué de 


juridique est certes & l’étude de- s'exprimer 
puis des mois, mais concrètement conférence éwacop&io prtvj» pour 
rien n’a encore été fait pour JgJJï 
satisfaire la demande du primat. JJï2"' S 
Dans le domaine de la presse, la ,dans emtérêt de la Na- 

“*■ . . .. , "* f atl renforcement <te ta posi- 

e la Pologne datas la monda». 


PARIS 

DAKAR 


et aussi 

AMMAN, ACCRA, BAMAKO, 
BANGUI, BRAZZAVILLE, 
CASABLANCA, CONAKRY, COTONOU, 
LAGOS, LOME, N'DJAMENA, 
NIAMEY, NOUAKCHOTT, 
OUAGADOUGOU. 


JUR^JVWDVR 

La plus grande fréquence de vols 
vers etâtravers I Afrique 


A LA TÉLÉVISION 

Le voyage de Jean Paul H en 
Amérique latine & l’occasion de la 
conférence de Puebla sera large- 
ment a couvert» par la télévision 
française. L’arrivée du pape à 
Saint-Domingue est retransmise 
en direct jeudi 25 Janvier, de 
18 heures & 18 h. 30 sur TF L de 
18 heures à 19 heures sur A 2. et 
son arrivée à Cludad-dei -Mexico 
le -lendemain sera présentée, éga- 
lement en direct, au cours des 
journaux télévisés de 20 heures 
sur TF 1 et A 2. réalisés sur place. 

Samedi 27 janvier, les cérémo- 


en Tin d'après-midi : le trajet 
Jusqu’à la cathédrale, sur TF L 
de 17 h. 15 à 18 heures : la messe, 
sur A 2, de 19 heures à 20 h. 30. 
Celle-ci sera diffusée de nouveau 


Seigneur », de 10 h. 30 à 12 heures, 
TF 1 retransmettra en outre le 
lundi 29 janvier, de 18 h. 55 à 
19 h. 55. la visite de Jean Paul n 
A Oaxaca et, au cours de son Jour- 
nal de 23 heures, la messe célé- 
brée dans la cathédrale. Le mer- 
credi 31 Janvier, enfin, TF 1 dif- 
fusera, de22h.5QA.23h. 20, des 
Images de la cavalcade donnée 
pour le départ du pape. 


-LIVRES-— 

POLONAIS 

et livres; françpli 

sur la Pologne 

LIBELLA 



20 „ 

ORIENTS 

- d’origine 

15 % 

CHINOIS 

ROUMAINS 

d’origine 



Chefs 

comptables 


La Comptabilité traditionnelle. 

Ha™”"''*' 


des faillites et du chômage 


COMPTABILITE INDEXEE, 


i Vérité, qne l’enseigne 

> Séminaires nataitt 

de deux Jours, en France, . 


Belgique. Luxembourg, Suisse, 


T*"TB« d’Anjou - 75008 PARIS 


Le pape accepte d’agir en médiateur 
dans le conflit entre le Chili et l'Argentine 


Le directeur de la salle de 


le cardinal Antonio Samorè. qui 
a fait la, navette entre r Argen- 
tine et 1e Chili, le mois dernier. 


Paul H a accepte d'agir en mé- 

dlatenr entre leChUlet l'Argen- SES? 


canal de Beagle. □ a pria cette 

décision à la suite d'une 

des deux gouvernements 

sés. A Buenos-Aires, le gonveme- 


con testée. Le Chili garderait le 
contrôle des trois Des inhabitées 


ment a aussitôt manifesté sa *rà- uummzees 

«solution définitive» pourrait ^ enSaves 

être trouvée au conflit. La der- SSS ^ D 

nère médiation politique d’un P™ 011 ® 5 “ le Hom - 
pape remonte à 1885. lorsque 

• Au Brésil, le gouvernement 
a démenti, le mercredi 24 Jan- 
vier. avoir exercé des pressions 
; encore quand, contre l'Eglise. Le porte-parole 
ae, la médiation officiel a fait cette déclaration. 
Jean Pau! n commencera, à Brasilia, à la suite de la publl- 

mais le Vatican peut déjà f* “ 

' “ ‘ de la c 


crédité de l’apaisement c 


cation, mardi, par l’arche v&chè 

l que- de Sao-Faulo, d’un document in- 
titulé « Répression contre l’Eglise 


bans offices de l’envoyé du pape, d’oppression 1968-1078 *. 


Un appel de catholiques argentins 

Nous avons reçu de Buenos- la torture, aoec raccord de ces 
Aires un message rédigé par deux gouvernements. (~J 
un^reupe ’ Mdmeureusemeut, bien que 

a lAnn tout cela se sache, aucune mts- 
adr ^®^ sion comparable à celle du cardi - 

Paul II à la veille de son noi Somore ifa été accomplie par 
départ pour le Mexique. le Vatican à ce four. Ce silence, 
« S ami Père, que les simples chrétiens de nos 

•£L&n Va 2S? & SRJt^SMS 

conflit du canal du Beagle. Cette indirectement à Votre Sain- 

SfflJÎSSk fÆassS- 

iJfaii. en même temps, nous SI?**? ÎI W ; 

osons ressenti une profonde peins JÏJff JïSiLftJSS 

de voir que Votre Satnteti était î'W.'l'Wffij!; 
tmplivuie dans des atlalree vus, 
rnêné si eues sont importantes. . fi-J»»* 
sont secondaires pour le peuple 

argentin et, noua le supposons. f*,S£ 

également pour le peuple chilien. l ^ r .Sl n * 1 "2£? 

» Safnt Pire, le problème fr on- conforme ou pion de Dieu, l-l 
tôlier du canal du Beagle est. à la » Nous attendons tous • que 
limite, peu important pour nos soient libérés les prisonniers poli- 
peuples pour deux raisons : tiques, que cesse la torture, que 

» Premièrement : parce que le la liste de tous ceux qui sont 
fait de résoudre ce problème n’ap- morts soit connue et que les pri- 
porte rie n à V amélioration sans cessent d’être un enfer. Sans 

des dqqitfy humains, les', plus Hé- votre médiation, rostre médiation 
mentafres ; fzji Deuxièmement : pour le canal ’du Beagle est un 
puisque fou veut éviter une effu- contre-témoignage, parce qu’elle 
sion de sang, Ü. faut rappelet fatt^apparvittè Votre Sainteté 
qu'elle existe depuis plus de deux comme un aSié de ces gouuer - 
ans au Chüi comme en Argentine, nements militaires, au meme rd- 
où des miBiers de citoyens ont . veau qu'un Videla ou qu’un Ptno - . 
été tués . ont disparu ou subissent chet. 



Vente à dea prix imposés par l'urgence de nos collections 
de vêtements de haute qualité pour Hommes et Jeunes Gens 


■ — 1 ■ ' ■ ' — Aperça 

Valeur- Sacrifié 

COSTUMES tous usages, ttes context 600 S99 F 
COSTUMÉS séJ. . A.TÆ. - laine ou 

polyester et laine 700 499 

COSTUMES, ville coupa Irréprochable 

velours palatine : ..... 800 550 

COSTUMES habillés.' pure laine 825 599 

COSTUMES prés du corps, pure laine. . 000 STS 
COSTUMES gd stand., pure laine .... 1.000 750 
VESTES et BLAZERS Classiques toutes 

contex tures 400 280 

VESTES Sport laine ou polyesL et laine. 450 320 

VESTES ligne nouvelle, laine sso 389 

PARDESSUS confortables, toutes 

contextures 600 399 

PARDESSUS faunes, ttes contextures. 700 489 

PARDESSUS sport, pure .laine ' 800 550 

PARDESSUS ville, pure tajne. 900 S7S 

IMPERS Serg. homof.. pofyest etcotoru S90 299 
IMPERS tergal luxe potyeSL et coton. 440 349 ■ 
VESTES et BLOUSONS peau ou façon 
.daim 550 399 


daim standing ; 950 875 


i draperie sup... 145 115 


LOT Impartant de chemlaae, pulls, bonneterie, etc. 

DISPERSÉS HORS VALEUR 

exemple : chemises ttes context. depuis .. 49 F 


réaliser un oostqrm k vos mesures à i 
prix . exceptionnel 


One mullihide d'articles déclassés durant inventaire, sacrifiés à des prix de LIQUIDATION 


Ouvert Iras les jours de 9 à 19 h. sans interruption - Fermé dimanche et lundi malin 

■^■■■■■■■enlrée ■ libre 
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L'exécutif du parti travaiDiste britannique 
a mis au point . 

un manifeste violemment anti-européen 


Les «giscardiens» accusent M. Chirac de diviser la majorité 


De notre correspondant 


crise sociale, M. runaghan doit communautaires. Le document 
faire face & une nouvelle offen- précise encore que le gouveme- 
sive des « anti-européens » du ment britannique doit s’engager 
parti travailliste. Majoritaires au à, promouvoir la semaine de 


par 19 voix contre 4 (M. CsUs- Bm, ministre de réneigie, et 
eUsa.sÿt '“.P'oJet de de l'uni des leaders de la gauche 

TiMWilf este pour les é lectio ns enzo- anti-européenne, un paragraphe 


Les propos tenus par M. Jacques 
Chirac au cours de sa conférence de 
presse du 23 janvier étaient marqués, 
d'une part, par un souci de modération 
dans le ton et, d'antre part, par une 
- fermeté confirmée sur le fond l« le 
Monde » du 25 janvier). A l’exception de 
M. Jacques Blanc, qui fait allusion à la 
«violence atténuée des mots», tous les 
responsables des partis non gaullistes 
de la majorité se sont attachés & faire 
porter leurs commentaires sur Je deuxiè- 
me aspect du discours du chef du RPJEL. 
plutôt que sur le premier. M. Chinaud 
(P JL) comme M. Stasi IC.D.SJ , M. Baria- 
ni (parti radical) comme M. Pin ton 


, cherchent dans les paroles du 
maire de Paris des raisons de s’inquiéter 
et de ie faire apparaître comme respon- 
sable de la division de la majorité. 


La réaction la plus surprenante était, 
mercredi, celle de la «Lettre de ÎUJJJ.-, 
qui faisait mine d’avoir attendu les 
déclarations de M- Chirac pour aban- 
donner l'espoir d’une liste unique de la 
majorité aux élections européennes. Cela, 
alors que ceux qui ont véritablement cru 
a une telle éventualité sont bien peu 
nombreux au sein de rU-DJ.» et alors 
que les négociations pour la constitution 


de la liste giscardienne sont déjà lar- 
gement engagées! 

L’organe du R.PJL la «Lettre de la 
Nation», met. jeudi matin, ces commen- 
taires an débit d'une -conjuration des 
bêtas», dont les réactions sont, selon 
elle, « marquées plus du sceau de la 
bêtise que de celui du bon sens». 

Pour le moins, la réponse de l’U.DJF, 
parait un peu courte et la dénonciation 
bien peu renouvelée. En tout cas, rien 
n'est dit pour faire pièce aux arguments 
de M. Chirac sur le processus d’inté- 
gration de l'Europe. Cette lacune pont 
fort bien être interprétée comme le signe 
d'un embarras. — N. <L B. 


Ce document, très agressif de «"S™ “ ' 
ton. Indique que l’appartenance t2 a *ff 8 rSî~ 

de l’exécutif a décidé de le main- 


La majorité des militants centristes 
souhaitent la constitntion d’nne liste C.D.S. 


EN MARGE DES ÉLECTIONS EUROPÉENNES 


taies concernant la politique agri- La discussion a ravivé les vieilles 
co Je, la répartition du budget divisions travaillistes sur l’Europe, 
communautaire, les transferts de Les membres pro-européens du 


ressources, ainsi qu'un amende- groupe parlementaire sa propo- 


ment de la loi britannique de sent maintenant de remettre en 
1972 visant à rétablir le droit des question ce projet de manifeste 
sur lequel il n’ont pas été consul- 


sociaux, a déclaré Jeudi 25 jan- 
vier : a L’UDF. a rendu public 
le rapport Deniau sur l’Europe. 


du C.D.S. aux élections européen- j 


M. Foyer (R. P. R.) veut renforcer 
le contrôle du Parlement français 
sur l’action du gouvernement 


[ tés. Us soulignent que la plupart 


C’est un document de base. Cest, 
a notre sens, une énumération, 
un catalogue de projets concrets 


du narti pour des élections géné- 

L AGRICULTURE ndes. 5111 le Labour pour- 

ralt alors avoir à livrer deux 
DES « NEUF » batailles électorales sur deux pro- 

ikfvmiKMiav ip p grammes différents et môme 

SE RÉUNIRONT LE 5 FÉVRIER H 

courant antl-euro pee au- sein du 
m notre correspondant.) Labour est renforcé per la menace 

«TommnnsnM* d,une hausse des prix agricoles, 

““ enr^ après l’accord Irajjco-allemand 

‘liT l'élimination progressive des 

KvTter. a BrniMicB. .Ara montants compensatoires. M. Cal- 
prochaine session do conseil la ghnr, informé mercredi par 


ne peut s’en satisfaire. » Le cùri- 


Veil de conduire la liste des 
« européens de la majorité », 
M. Diligent a répondu : « Je n’ai 
rien contre Mme Veü, mais avan- 
cer un nom aujourd’hui, aussi 
digne soit-il. me parait préma- 


slège samedi 27 et dimanche 
28 Janvier, élabore un projet qui 
protège i'acquls communautaire 


et précisé de quelle façon « ü faut 


Constatant qu’à partir du 
10 Juin, date de l’élection directe, 
tout lien juridique entre l’As- 
semblée des communautés euro- 
péennes et les Parlements natio- 
naux sera rompu et que, par 
conséquent, le Parlement fran- 
çais cessera d’ètre directement 


hlées sur tous les aspects de 
l'évolution de la construction 
communautaire. A cet effet, le 
gouvernement leur communique- 
rait tous les documents établis 
par les différentes institutions 


faire des pas en avant * 


la structure politique à laquelle 
iront wm préférences ? * Suivant 
cinq options : liste C DA ; U J3 JP. 
pure et simple ; U.DP. élargie & 
des personnalités du monde sodo- 


fn formé sur les travaux en cours 
au niveau communautaire comme 
il l'est actuellement par les mem- 


organes des Communautés et 


bres des délégations désignés 


leur sein par_ l'Assemblée natio- 


les informerait de tout projet 
d'acte devant être délibéré en 
conseil des Communautés. Les 
délégations pourraient également 


être consultées ou rendre des 
avis de leur propre initiative sur 
tous les projets d’actes commu- 


■*£ ï“ iïSS °SJSt^Sr mentdtovoyer M. SilUn. minis- 
™ **■ de l’agriculture, à Berlin, pour 
vler en rin de matinée, par ta prési- participer à la discussion des 
dence française. «Les travaux du de la Communauté. 


Selon les responsables, le dépouil- 
lement des réponses ferait appa- 
raître qu’une majorité de mill- 


nautaîres. Leur consultation serait 
obligatoire sur tout projet d’acte 
communautaire Impliquant une 


tants est favorable à une liste du 


La première option (liste CJ3J5.1 
serait « largement » majoritaire ; 
viendrait ensuite c UJ3JF. âargle». 


adaptation de la législation natlo- 


communautaire commande une 
vigilance accrue de sa parts. 

Le président de la commission 


Au terme de chaque session. 


aérant consacrés, notamment. 


son veto à l'ensemble de l'accord | 


notions tolatl.es à la motion Ont agrfcolœ. 

prix pour ta prochaine campagne, j v “ 


M. PINTON : les Français sont las des combines. 


des lois relève que dans certains 
pays existent déjà des méca- 
I niâmes permettant aux parle- 


délégatlons présenteraient à 


czatie française, écrit jeudi 25 râpe et. entre deux mauvais pro-\ 


le journal mensuel de 
documentafion politique 


après-demain 


h ® a® 

I c'est facile I 


I janvier dans ODE. 1, lettre 


rives un rapport annuel d’infor- 
mation. 

Dans l’exposé des motifs, 
M. Foyer estime que, plus que 


d'information de ce mouvement: 


s Voyons les grands titres de 


élections européennes, à cinq 
mois de T échéance, comme si les 
salariés de ce pays n’avaient pas. 


s Si le premier souci de Jac- 
ques Chirac était l’emploi, la si- 
dérurgie ou la hausse des prix, 
ü en aurait parlé mardi pendant 


ments dans leurs négociations au 
niveau communautaire. 

Aussi demande-t-il dans une 
proposition de loi. que soit consti- 


men taire pour les Communautés 


dans rtrfunédiat, d’autres inquié- 


tudes et n’avaient pas besoin 


Offre ei denier ceeqdet en 

L'EXPRESSION 


CULTURELLE 


Enrayer 15 troncs (timbres on 
chèque) à APRÈS-DEMAIN 
27, ras Jeair-Dofent. 75014 paris, 

en spécifiant le dossier demandé 
oo 50 F pour Pabonnement annuel 
(60 % d'économie) qui donne droit 
à l'envoi gratuit de ce numéro. 



» Les Français sont las des que- 
relles de personnes et des « coups 
de gueule », las de la petite poli- 
tique et de ses combines _ » 


européennes dont les membres se- 
raient élus de manière à assurer 
une représentation proportlon- 


ce qui est & craindre, « c’est que 
la Commission, et dans une cer- 
taine mesure le conseil, ne s’ap- 
puient sur celle-ci pour consolider 
politiquement leur propre pouvoir 
de réglementation ». A son avis, 
la procédure qu’il propose ren- 
forcera là position de négocia- 
tion du gouvernement au conseil 
des Communautés lorsqu’il dis- 
posera du soutien du Parlement. 


LES RÉACTIONS 


• 5f. Jacques Blanc, secrétaire 


RUE DE PARADIS 


n' arrivera pas à. se faire enten- du RPR a précisé qu’il voulait 


PORCELAINE/CRISTAL [ 
| ORFEVRERIE/CADEAUX I 


i vieux réflexes de nationa- 


RECYCLAGE SCIENTIFIQUE 


•sas» 


aussi vives ». M. Blanc a ajouté : 


«En proposant que les députés 


» Quant à Vidée d’une déléga- 
tion a rotative », ü faut ne 
pas connaître la complexité d’une 
assemblée à neuf nationalités et 
surtout les difficultés des pro- 
blèmes européens pour croire 
que les intérêts de la France 
pourraient être valablement dé- 
fendus par des députés sta- 


de cette ambition et en tout cas 
ü n'en propose pas les moyens. 
Pour nous, l'Europe, contraire- 
ment au repliement national, reste 


• La Fédération pour une di- 


se succèdent à r Assemblée euro- 
péenne, [M. Chirac] préconise le 
système du tourniquet. Je m’tn- 


mocratio radicale (PJ)JU et 


M. Jean Charbonnel, prési- 




dent de la Fédération des ré- 
publicains de progrès, a déclaré 
le 24 Janvier, à Lyon : « Les 
positions prises par Jacques 


l’Union nouvel le po ur une Europe 
de progrès (UNEP), clubs regrou- 
pant les amis de M. Robert Fabre, 
ancien président du Mouvement 
des radicaux de gauche, ont décidé ■ 
mardi 23 Janvier de tout mettre 
en œuvre pour la constitution 


là les intérêts réels de la France. > 


d’une liste en vue des élections 
européennes rassemblant tous 
ceux qui souhaitent une Europe 


• AT. Roger Chinaud. président 


du groupe UD.P. à l’Assemblée critiquant le gouvernement 


fédérale et sociale. Dans cette 
perspective, ils tiendront à Paria 
les 3 et 4 mars tes « Etats géné- 
raux pour une Europe unie». 


Cochin. Le RJ 3 JL n'est plus 


certain sérieux politique et des 


LEUROPE C’EST LESPOIR 
POURQUOI? 


limites d'action d'un homme qui 


notamment présidentielles. 


i par sa faute? — comme j 


30 JOURS D'EUROPE 

NUMERO SPECIAL. 


Par Françoise Giroud, Marc Ullmann, Pierre Drouin, 
Jacques Delors, Michel Drancourt, Edgard Pisani, 
Georges Vedel, Denis de Rougemont... 


homme d’Etat. 

* A r U.D.F.. nous sommes très 
déçus qu’il n’ait pas compris qu’il 


_ AT. Gilbert Granval. prési- 

dent de l’Union travailliste :l ^.FrF-^F n iP r }.P ubliQlie °T8 anis ée 


tifier les termes insultants de 


Lyon, le 6. février, par & mou- . 


vement Eurodroite f„). C’est 


fallait faire autre chose que de 
changer de ton. 

»Je voudrais savoir quel est le 
Chirac qui est responsable : celui 
qui exerce les responsabilités na- 


menacé que f aurais le devoir de 


demander au préfet délégué pour 
la police d’user des pouvoirs qui . 
lui ont été dévolus par la loi. » 


• M. Didier Bartanl, secrétaire 


M. André Oral, député 


UDJ. de l’Aisne, membre du 
bureau du parti radical : 

« Au lieu d’entrer dans l'Eu- 
rope ■ avec une vigueur offensive 


pour y jouer un râle de leader. 


de 4 mois à 30 jours d’Europe, dont Je num 

Nom 
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>£ .-^’.iuiccs 

le nombre des 


L A PRÉPARA TION DBS 

BAS-RHIN : l’affront 
aura de nombreus 


—rr. — L’iTfrrr.lcmrn*. 


•in Scrd. R PH- pré- 
-• du cc.rJeLj g:Vn-raJ 
et M Dar.jel 
?F.. d'Etat 

ix.v*. pour 


:; -'V >T vbc--T^. O ’Ü de Stras- 


> an vie r ierrJez, M. Horf» 

'* f ^aveir q-'~ se tirtaen- 
• ; r„- j/r.i un caritcn s*.ra?lwur» 


r^.-F .vu r..veau de tout te dépar- 
ie*.-.:. Tl conseillait au aetrê- - 
as c Etat d'affronter à SchLîi- 
ç.i.r. .-naire socla-'iste de celte 
ri* >arder ie canton * là 
On se souvent aussi au 
"=. eue M. Dante- Soeffeî. 
cz.z ?. t sans étiquette à rêp-û- 
ra ::.idais3:t ane d’entente 
■ir--:e-gan.:LVJ iers des é'.ec- 
•-r sénatoriales de 

s: qu'l! fut élu par ’cs 
toute la rsa;crJtê. Sen 
ïr r V_r.:. al j- -P. Hammann. 

i inatenr à son tour, a, . 
itxi •.var sa port au RFA. 
annonce d; ean- , 
dernier à 
1e sefirttatre 
.r^-itaiî. sur le fait qu e’.'e 
z.r.r.ês centre perAonne 
k q^e ta sqcefüwkm » 

f "' et Qu'iî souhâiiAit ’ 

P?:^-.’rr tous les êtec leurs da 
:.îals îe- canton fait 
c» .a deuxième c^rcortacrip- 
îü relie de M. André 


E: î=ir.-^r.rant ïe huitième 
Si ,3r v «è^-emer.t renouvelable,-. 
;i ..S':a-bDurg-5»euJarf pour 
l’an rien secrétaire - 
«Ml anr.ens combattant»-. 

sa pays de connafc-î 
iv^: F: y - îoute-sa Jeurl 
KF,,'! 3 sa résMeace. * *1 

'- T c so'iide implanta-) 
àaï ^ ~ ~ on basait de dé-1 
pJrt. £a présidence ;AM 

Fi™: . L a “ ciimplonamA-a,} 


SS&wnt.l» stade. 


unS ? nt à A Mèinaa* 

s An nonce d'ores et d 
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politique 


LE TROISIÈME CONGRÈS DE LA LCR. 


Le R.P.R. revendique 760000 adhérents u “ P 0H CF DE PAWS LE m G ^ .RîJA.hS± 

mférenoe de presse, M. Chirac étalés femmes* y^ailmt s'oppose a u RÉiMTÉGRATioM I Les trotskistes sont divisés sur l'attitude à adopter 


sollicitera un nouveau mandat de darantose représentés. Ainsi l’e!- nr U '«MM* . ... ■ 

IfffeMent du RPB. su cours des tectlf des porteurs de mandats uc n - WflWKIUlM • ' • J I nunriia i 

■“J*®?* ÎS^SS 11 ! 68 Qn l 1 . c f-. mou_ aux assises, actuellement fixé & Le secrétariat de la fédération V1S“0“V1S OC 13 QqIUJIC I 

wnOTttaenara. le samedi 31 mais, douze cents, serait porté & envi- de Paris du P.CJ. a publié, mer- ® 

à la-porte de Champerret. à Paris, ron «ois mille. Le RJ?. R. reven- credl 24 Janvier, une mise au . . , ,, 

Ho pour deux ans. le B décembre dlque sept cents soixante mille point dans laquelle il « approuve Le troisième congrès de la Ligne comam- 

1976. au moment de la fondation adhérents alors que — selon le la prise de position du comité du niste révolutionnaire I trotskiste, section fnrn- 

du B-P.PL M, Chirac doit statu- secrétariat générai — le nombre vingtième arrondissement à çaise de la IV* Internationale) s’ouvre à buis 

rairement remettre son mandat des militants était de quelque six l'égard de Guy Konopnicfü, qui clos jeudi 25 janvier k Saint-Gratien IVal- 

“V fr u - . . . . _ cent cinquante mille au moment n'est plus membre du P.CJF. d'Oise) D s’achèvera dimanche 29 janvier par 

nâSStaemtd SéSs^Sl gf^ éleCtiom » feteïatlves de JSÎ fc £mfa Ü ‘ZSkbSSè rélection du roinitf et da ba ***? P® 

tlœiaux » au comité central et Un comité central convoqué sa politique et sa^dlreclïon ». n d e 1 org:aDlÆat, T an - C® scrutin 

voter une motion relative & la pour le 10 février mettra au point ajoute : «Les communistes pari - m*ttre un . assez large renouvellement des 


politique et sa direction», 


vis-à-vis de la gauche et de l'extrême gauche 


motion relative & la pour le 10 février mettra au point ajoute : « Les communistes pari- mettre “Jf 2 

meraie et a l’Europe, un dossier sur les problèmes euro- siens qui poursuivront et ampli- instances dingean 

1 instance délibérative péens, qui sera envoyé aux fédé- fieront, à l'approche du vingt- nouveau rapport 

le r>5^Tws , pré " Jetions afin que celles-ci en dé- deuxième congrès, la discusmon sein de la L.CJL 


CeZle-d est en elTet divisée en cinq ten- 
dances, mais l’essentiel des débats doit porter 
sur les amendements proposés par la ten- 
tance m au texte de la direction, sortante 
(•le Monde > du 29 décembre). 


Jeunesses communistes révolutionnaires 
(J.CJi.1. et fixer le sort du quotidien « Rouge -, 
qui connaît de graves difficultés financières. 


parution de cette réunion va battent et renvoient leurs sur- démocratique indispensable pour 

comiœncer dès le début de fé- gestions à Paris. Un nouveau co- approfondir et taire passer dans Aux yeux de la direction de la dament de la part de la ten- IV s’accordent sur les grandes 
vner. M. Chirac, dans des ins- mité central. le 10 mars, en regis- ^ i mT politiaue. s’opposent à L.CJL, le troisième congrès devait danoe HL Celle-ci estime que ia orientations que le congrès de- 
tructions données à la direction trera les réponses des fédérations r e tte tentative de venir poursui- être celui de « l’homogénéisation » direction cherche k privilégier vrait adopter, & savoir l’énoncé 

d innonvement» souhaite que. à et élaborera le texte de la motion we ae l'intérieur en abusant de d’une organisation jusqu’alors limité des appareils politiques et de revendications susceptibles de 

loccasion du renouvellement sta- relative à la politique générale i a bonne foi dès communistes, fractionnée à l’excès. Dans cette syndicaux de la gauche. poser les jalons d’une véritable 

tutaire de toutes les Instances et à l'Europe qui sera soumise une opération de désagrégation de perspective, les responsables des L’attitude que doit avoir la « unité de travailleurs », afin 
élues du RP JL le nombre des aux assises du 31 mais. leur parti. » deux principaux courants, jusque- L-CJL k l'égard des autres orga- dl’&bouttr & une grève générale et 


LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS CANTONALES 


sa cellule à la demande de sesi devante. La «recomposition» des tue un troisième point de friction, ment. 

camarades (le Monde du 24 Jan- l organes dirigeants qu’ils avalent La tendance EÛ dénonce une Dans ces conditions Je congrès 


BAS-RHIN : l'affrontement Bord-Hoeffel I précisé, après I a été préparé à partir de ce projet, également un rapprochement elle doit être retardée 

. . _ . la publication de )a mise au point Les débats ont alors mis en voire une fnston avec un autre Enfin, la . composition du nou- 

aura de nombreuses reoercussions de la fédération de Paris, qu’il lumière l’existence de cinq ten- mouvement trotskiste, jugé par veau comité central qui, tradl- 

U«U‘UICUJ« ic(icn.uuiuiu n’a a abusé personne b puisque, à dances. elle sectaire. l'Organisation com- tionnellement, doit donner à la 

_ l’assemblée de renrise des cartes Les scrutins organisés lors des munlstc internationale (O.Ci). tendance majoritaire les moyens 

De notre correspondant æ sa œnuie, u£t« lowtmvi oongrt* fédér»u* ont peraol* Oe De son caté. la direction »r- ?! 

iTifernenu pour exposer ses posi- constater que le rapport des craint l’isolement de pourrait être loccasion de faire 

Strasbourg, — L’affrontement serrée pour M. Hoeffel du fait tions et que Lucien VOla, député forces n’est pas en faveur de la fStrême gauche et dénonce progresser cette volonté de syn- 

entre M. André Bord, ILPJL. pré- de la composition électorale et du vingtième arrondissement, lui direction * recomposée ». Celle-ci. j'musiœi que constitue Hdèe d’un thèse. D n’est donc pas exclu que 

aident sortant du conseil général sociologique du canton. 37.S % y a longuement répondu, et ce sur regroupée au sein de la ten- * f Tant révolutionnaire » conçu ,e comlt * central soit élu selon la 


bourg-Me in au, constituera à 


pour pectivement 2% et 1 %. 


tames^nSiom qulsont diffici- , D , de notamment 


Le 13 janvier dernier, M. Hbef- 
fel faisait savoir qu*ü se présen- d Viïf 0l ? 

terait dans un canton stras bour- 
geois. Le lendemain, le RJ\R. de 0 Jî£? 
annonçait par son porte-parole 
qu’il considérait une telle candi- d 

dature comme une déclaration de si ? g ? s «*“*>; L? 

tement H conseillait au sacré- 


pour autant, remise 


« L’HUMANITÉ » StlfVE 
CONTRE IE DÉCLARATIONS 
DE M. ELLEINSTEIN 


SsxSete SÊSSLCa “nhSB r S «SSfflg M. Chevènement :le congrès de Metz 

EOSSiïS jsfflaaa» s&ÿfSB*J otfre une flrande fhance aux mi,itants 

S«HS3Sn rctfiSÆ 

m^orlté. °n se souvient aussi au rations de M- *■?" centrés sur les amendements au d’un ouvrage Intitulé le CBRSS MM. Pierrot, député des Vosges, 

Les retombées de l'affronte- pixtées daas le Monde daté du DJX) j et ^ thèses déposés par la par lui-même, et qui rassemble et Wolf, maire de Mons-en- 

candldat sans étiquette à i epo- ment entre les deux leaders de tendance m, alors que Ifla autres les principaux textes élaborés Baxœul (Nord), ont d’ores et déjà 

que, conduisait une liste d entente la majorité ne manqueront pas niste expliquait quil na iten en largement minoritai- depuis douze ans par ce courant échoué. M. Charzat évalue 4 2% 

centriste-gaulliste lors des élec- de se répercuter dans lœautres c ^“? n D . a ’“ res. présentent des contre-projets, politique, M. Michel Charzat, l’influence de ce courant, intitulé 

sénatoriale de septmnbre «aoeintaB où U-DJ. et RJ*-R. se Mti ■ m ? u i. aT fSS ^, te r^tendance HT s’est constituée membre- du bureau «xôcutif du t Union pour l’autogestion », et 

1977 et quU Jbt ^lu r® 1 partagent le pouvoir, enpre- Wer * a a partir d’une réaction de mé- PB, a déclaré. 1 ! : « Le CERES M. Chevènement, ne lai attribue . 

voix de toute la - majorité. Bon mier lien au conseil régional Durand réplique . i„ nnn ijATianpa k n’est pas' Faite gauche de la ai» 1 % des maifmte. 

suppléant, M. J -P- H a mmann , d’Alsace; dont le président sor- a Les communistes /rançon ne ^ ^ R recomposition » de social-Eémocratie. mais Faxe d’un p. m w maliné tout les ami* 

devenu sénateur à son tOTL a tant. M Pierre ScÊké, sénateur seraient la dfre^on 31^? dïïtingùe de parti nouveau. C’est par rapport 

g£‘^“»to'ïï.“ d . R 5S: gg&j-ssair ss-i e e ass rwvsa&'sz rStM; îzLwiïff aamce w 

didature. lundi dernier 4 renouvellement de son mandat, qu’üs sont de ceux qui combat - l«u w »ati ftT ,R «nr M- GeorgœSarre. président 


Jy ^Les ^unvnfstes français ne fiMœJmaJs non da défiance, à Wffto* «*« *» que l % dés amf&ts» 

Bcffî. sénateur «auraient aœnefnir sam teiisnu- râlTÏÏ'SrtSïùî de sorti »ou»M«. CMt'uar^îW? Comme, malgré tout, les amis 


^aent » Jean Elleinstetn a donc perdu Sur le premier point, la ten- et Rocard rassembleraient deux du règlement du PÆ. : si un 

5Sé*ït^ retire ^tecteuœ de ÎT iijïrlté. Le pïeted'enrenl. nne OTnreife ocoufon d* re taire, d^çüou rnme.tgrt centttMndate environ . » te 

la majorité. Mai* le canton fait irninicloale cher au maire. Quant à nous , nous n'avons pas (ou tendance rv) d être trop op- soit 46 % tes voix . M. ABiter mandats au niveau national, ses 

ifo ^T^nv» nWmvrln- mumapaie cnm- an , v courte. Et. pour timlste, de surévaluer la combati- rand, 35 % (environ deo x m lile voix ne sont pas décomptées loca- 

=fe3SaîSS Swr.Tsa S gÆMwa&gg BSSSSSS 

1370^déjà M. Bord briguait la ceux qui osent mettre un signe bat contre le gouvernement Iüs anlmateras du CERES inste- niveau. Comme le CERES se dé- 


don législative, celle de M. André pourrait en subir les contre- reprendre _ son ^ expression. 

Bord. coups. On n’a pas oublié qu’en n avons rien de com mun 

_ . . _ . 1070 déjà ML Bord briguait la ceux qui osent mettre un . 

En abandonnant le huitième Strasbonre. d’égalité entre les partis commu- 


canton, également renouvelable. au ^ 
celui de Strasbourg-N eudorf pour 
le septième, l’ancien secrétaire 

d'Etat aux anciens combattants 

se retrouve en pays de connais- 

sauce. H y a passé toute sa jeu- 
nesse et y a sa résidence, n y 
bénéficie d’une solide implanta- 
tion grâce & son mandat de dé- 
puté et à sa présidence du 
Radng Club de Strasbourg, 
actuel leader du championnat de 
France de football de première 
division, dont le stade se trouve 
précisément à la BÆeinao. La 
partie s’annonce d’ores et déjà 

Dans (es Yvelines 
DEUX SÉNATEURS 

NE SE REPRÉSENTENT PAS „ -2 

Deux sénateurs des YvéUnes, Tj . , 
MM. Jean Béranger, MJLG et 
Bernard Hugo, P.C^ ne sollicite- 
ront pas le renouvellement de 
leur mandat de conseiller gêné- r.-.-» 
rai aux élections cantonales de 
mars prochain. Tous deux en ten- 
dent ainsi manifester concrète- ' 


mairie de Strasbourg. 

J.-C. HAHN. 


Le souffle des grands espaces gagne aussi nos avions. 
Tous nos vols sont des 747. 


M. Jean -Pierre Chevènement, 
député de Belfort, a pour sa part 


I grande chance aux militants so- 
I ciaUstes. car. pour une fois, les 
feux ne sont pas faits à Vacance. 

I Mous ne participerons pas d la 


Tous les vols d'Aérolineas Argentinas 
au départ de Paris sont assurés par des Boeing 74Z 
A bord, 15 hôtesses et stewarts sont prêts 
à vous rendre le voyage agréable. 

3 vols hebdomadaires sur Buenos Aires, 2 vols 
sur Rio de Janeiro dont 1 direct Paris/Rio le samedi. 


nt pas le renouvellement ae « 

ur mandat de conseiller géné- r.-*-» -r 

1 aux élections cantonales de f /jîJ,/ 

ara prochain. Tous deux entra- 

■nt ainsi manifester concrète- .u\*V 

ent leur hostilité au cumul des * 35 ^ 

andats. _ ? * ^ 

e Nombreux sont ^ ^hommes + J S . - 

Hoquet vul f affirment ’.-ÿ '~AJ M\ \ 

i cumul des mandats au-delà ■■ vj T^CT O* /lllli 

'SSJPSS ^ Æ "S ^ ^ 


mandats locaux (~). J'ai la 
volonté de mettre mes actes en 
conformité avec mes principes ». 
a expliqué M Béranger, maire 
de Marly-le-RoL . 

Quant k ML Bernard Hugo, 
maire de Trappes, D estime _qu*u 
lui est devenu difficile d*gtr 
efficacement en qualité de maire, 
conseiller général et parlemen- 

Les deux sénateurs ont choisi 


D’autre part, Mme Jacqueline 
Tbome-Papen&tre (MJLG.). maire 
de Rambouillet, qui avait été 
battue lors des élections législa- 
tives de mais 1978. a décidé de 
ne pas solliciter, en mais pro- 
chain, le renouvellement de son 
mandat de conseiller général du 

wtnt/m de Salnt-Amoult-en-xve- 


1 




de ne pas maintenir le flou artis- 
tique. 

» Quand Mauroy appelle & Ta 
synthèse, sans le CERES, û entend 


c’est-à-dire de plus en plus à 
droite. » 

LES ASSISES DE BORDEAUX 
DU P.S. 

A la suite du commentaire 
consacré dans le Monde du 
23 janvier aux assises interrégio- 
. nalas organisées à Bordeaux par 
le parti socialiste, M. Michel 
Fermât, secrétaire administratif 


Aêrolineas Argentinas. La compagnie du Sud de ^Amérique, 
W 

^ Â£ttOI/er£MS JfæGCMTJMAS 


que les seuls animateurs des sec- 
. — tions socialistes de la Gironde. 

* * Donner 4 croire que le premier 
_, j?= secrétaire du parti ne réunissait 

gus plus en Aquitaine des foules lm- 
Àgg partantes a été démenti le Jour 
»»: même 4 Mont-de-Marsan, dans 

ç les Landes, où des centaines de 
SS militants et sympathisants n’ont 
1“ j ! pu pénétrer dans là salle en rai- 
5 - son de l’a/fluence. Malheure ose r 
"V ment, U est de bon ton pour 
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pour que vive 
MAINTENANT 


En mars 1978, un peuple a été blessé : celui de la majorité des hommes 
et des femmes de gauche de ce pays. L'échec a démontré qu'une unité de 
type purement électoral, limitée aux appareils, ne pouvait' permettre â elle 
seule d'en finir avec les tares du passé. 

Tous les combats menés depuis 1 968 sur le terrain de la production (pour 
la démocratie ouvrière, contre la hiérarchie, pour l'unité des travailleurs 
français et des travailleurs immigrés), comme hors de la production (pour 
d'autres rapports hommes-femmes dans la vie quotidienne, contre la des- 
truction de la nature et du cadre de vie, contre la construction des centrales 
nucléaires, pour un nouveau type de développement pour une transforma- 
tion radicale de l'Etat et de ses différents appareils, pour les libertés et 
contre la répression dans le monde occidental, dans le tiers-monde et dans 
le monde communiste), témoignent de la nécessité d'une gauche différents. 
Et les débats engagés depuis mars sur les raisons de la défaite et la straté- 
gie â mettre en oeuvre face à la crise le confirment encore : nombreux sont 
ceux qui, au parti socialiste, au parti communiste, au PSU et à l'extrême- 
gauche aspirent â une autre politique, et souhaitent sans pour autant renier 
leurs engagements respectifs, ouvrir le dialogue. 

Militants des mouvements sociaux (syndical, écologiste, féministe, non- 
violent nationalitaire...), militants « critiques s de la gauche et de l'extrême- 
gauche, nous avons besoin d'un hebdomadaire pluraliste (au niveau des 
sensibilités, des préoccupations, de l'écriture et du style), un hebdomadaire 
non-conformiste, indépendant de toute organisation politique : 

- qui, tout en fournissant une information précise sur l'actualité française et 
mondiale, enquête aussi sur les pratiques multiples, petites et grandes, de 
résistance à l'exploitation et à l'oppression; à la fois dans le respect de leur 
spécificité et avec le souci de leur convergence. 

- qui soit un carrefour, un lieu de rencontre, de confrontation et d'expres- 
sion commun à tous ceux qui, â défaut toujours des mêmes réponses, par- 
tagent à gauche les mêmes interrogations, refusent d'éluder la question du 
pouvoir et des institutions, et ne désespèrent pas de contribuer i construire, 
dans les années à venir, une unité nouvelle dans ses formes comme dans 
son contenu. 

Ce journal, MAINTENANT peut l'être. Pour que la gauche change, MAIN- 
TENANT doit vivre (1). 


Soutiennent cet appel des responsables et des militants du PC, du PS. du 
PSU, du MAN, des Amis de la Terre, des organisations du cadre de vie. des 
syndicats d'enseignants, de divers mouvements pédagogiques, de la CFDT 
et de la CGT, ainsi que de nombreuses personnalités : 


Jean-Pierre Auber 
Lucten Attoun 
Marc Augé 
Michel Barré 
Roger Barrai® 
François-Régis Bastide 


PH Çhombart de'lêuwe 
Jean-Paul Oébert 
Hubert Dalla 
Cécile Delannoy 


Michel Beaud 
Général B ecam 
Roland Beix 
Georges Bégot 
Maurice Benassayag 


Henri Deluy* 
Jean-Marie Demaldent 
Gérard Desseigna 


Jacques Berque 
Pie ne Birnbaum 
J-F. Blet 
Roger Blin 


Léon Dion 
Bernard Doit 
Georges Duby 
René Dumont 
Yves Durrieu 
Victor Fay 


Yves Uicuste 
Simonne La couru ra 
Bernard Lambert 
Emile Le Belle* 
Dominique Lecouit 
Philippe Leduc 
Henri Lefebvre 
Jacques Le Goff 


Etienne Bolo 
Michel Bourse t 
Jacques de BoJlardîére 


JJ. de Fetfce 
Marc Ferra 
Gérard Forrestal 
Max-Pot Fouchet 
Gérard Fro manger 


Michel Leiris 
Yen Le Maisson 
Yves Lenoir 
Pierre Lenoél 
Roger Lépiney 


Odile Pidoux 
Christian Pierrot 
Edouard Pignon 
René-Victor Pilhes 
Hugues PorteUi 
Gérard Pringot 


Michael Lonsdaie 
Michel Louis 
Liliane Lurçat 
Jacques Madaule 


Jean-Jacques Porches 
Marc Prévost 
Jean Pronteau 
Randllac 
Bernard R a vend 
Madeleine Reberioux 
Piene-PhMippe Rey 


Pierre Bourdieu 
Pierre Bourgaade 
Jean-Marie Brohm 
Jean Bruhat 
Patrick Brnnfe 
Yves Cachin 
Jean-Michel Carré 
Jean Cassou 

Louis-Jean Calvet 
Manuel Casxells 
Gérard Caudron 
Michel de Ceneau 


René Gilson 
M. et J. Glaiza 
Yves Grellier 
Louis Guilloux 
Daniel HameWne 
Philippe Haudiquel 


Richard Marienstrass 
Léo Maiarasso 
M. et A Mattelart 
Claude Mauriac 
Jean-Pierre Michel 
Jacques Mitterrand 


Aimé Césaïre 
Yvette Chamussy 
Sophie Chauveau 


Bernard Chariot 
Michel Chauvet 
Jean Chesneaux 
MJ Chombart de lauwQ 


Edmond Hervé 
Raymond Jean 
Alain Jouffroy 
Edmond Jouve 

Gérard Jussiau 


Michel Mrtrani 
Ariane Mnoucbkine 
Michel Mousd 
Jean-Marie Müller 


Maurice Nadeau 
Jean Narborû 
Emile Noël 
Jacques Nodin 


Fernand Ou>v 
Alphonse Pageaud 
Jean-Michel Palmier 


Jean Michel Rosenfeld 
Elisabeth Rdutfinesco 
Laurent Samuel 
Gilles Sandier 
Renée Saurel 
Martine S ce ma ma 
Bertrand Schwartz 
Yves Spariel 
Jacques SemeRn 
Sempé 

Frédérik Tristan 
Etienne Verne 
Jean-Pierre Vemant 
Monique Vial 
Pierre Vidal-Naquat 
Jean Pierre Vigier 


Françoise Villlei» 
Alain Vivien 
Colette Ysmal 


Bulletin de souscription 


Je, soussigné 

domicilié à 

Déclare souscrire, par le présent bulletin 

_ — . _ -'actions de trois cents francs chacune, 

A l’appui de ma souscription, je verse ia somme de 

représentant te quart du montant des actions souscrites. 

Je m'engage à verser le solde sur toutes les actions qui m'auront été 
attribuées, suivant les appels de fonds qui seront farts par le Directoire. 


MAINTENANT 


14-16 rua de* Petite-Hôtels, Parie 76010 
téL 246 72 52 


POLITIQUE 


La médaille de la Résistance de Mme Giraud 


Le parquet du tribunal de grande instance de Paris 
l décidé de ne pas po ur s ui v re Mme Françoise Girond du 


M. JACQUES MOSSION (CM) 
ÉLU PRESIDENT 
DU CONSEIL RÉGIONAL 
DE PICARDIE 

(De notre correspondant ) 


Une affaire classée 


M. Barbaroux, procureur de 
la République, explique ainsi 
cette décision de classement 
dans uns lettre du 12 jan- 
vier 1979 A Mme Marie-Made- 
leine Fourcade, médaillée de la 
Résistance : 

* Un maglatraf du parquet a. 
personnellement procédé 6 une 
enquête au su/et de e es farta. 
Les recherchas effectuées dans 
les archives de la grande chan- 
cellerie de Tordre de le Libé- 
ration et dans cellea de le com- 
mission nationale de la médaille 
de la Résistance n’ont permis 
de retrouver aucun décret ou 
proposition d’attribution eu nom 
de rintéresaéB. Mme G/roud a 
affirmé que, sur fa toi de cer- 
taines assurances qui fui avalent 
été données en son temps, elle 
s'était tou lours considérée 
comme effectivement titulaire de 
cette décoration. 

» Le chancelier de Tordre de 
le Libération, président de la 
commission nationale de la 
médaille de fa Résistance, éga- 


lement saisi des faits et consi- 
dérant que la bonne foi de T In- 
téressée avait pu être surprise, 
n’a pas estimé devoir déposer 
plainte. Dés lors qu’elle avait 
appris qu’aucune trace n'existait 
du dossier relatif à la médaille 
dont elle se croyait titulaire, 
Mme G/roud lui avait tait savoir 
qu’il eilalt de sol qu’elle ne 
saurait désormais s'en prévaloir. 
La chancellerie de l'ordre avait 
ainsi été amenée, pour ce qui 
la concerne, conformément à un 
usage généralement suivi, é 
considérer raffaire comme ctose. 

- Après les Investigations très 
complètes du magistrat enquê- 
teur, qui e procédé â l'audition 
de nombreux témoins proposés 
de part et d’autre, sans qu’il en 
résulta des certitudes, mon par- 
quet, constatant que tes éléments 
d'une poursuite pénale n'étalent 
pas réunis en l’espèce, puisqu’il 
n'apparaissait pas que Mme GJ- 
roud avait agi de mauvaise loi, 
a pris, dans cette procédure, 
une décision de classement. » 


groupe de l'Union centriste). 


conseiller général, maire de Doul- 


M- Daniel Le Meur fP-C.), député 


de l’Ainsne. maire de Saint-Quen- 


tin. H succède & M. Max Lejeune, 


ancien minis tre, président du 


Mouvement démocrate socialiste 


de France lMJD_S.F.>. sénateur, 
maire d’Abbeville et président du 
conseil général de la Somme, qui 


avait décidé de ne pas solliciter 


25 décembre 1927 à Saint- Valéry- 


métiers, il est maire de Deuil ens 
depuis 1967. La même année. M. Mos- 
Bton avait été élu conseiller géné- 
ral et réélu en 1972. n est sénateur 
dépôts 1877 et occupait Jusqu'à 
présent les fonctions de vie»- prési- 
dent dn conseil régional de Picar- 
die. dont le bureau comprend huit 
représentants de la majorité (deux 
« centre gauche >• deux mod. ma].. 


l’opposition (deux p.8_, deux P.CJ 


Mme FOURCADE ; une satisfaction morale 


méro du 24 janvier. A propos de 
réfection du conseil régional 
d'Aquitaine : e Compte tenu de 


Mme Fourcade a répondu la 
22 janvier 6 M. Barbaroux en 
écrivant : 


» Nous négligerons donc toutes 
autres considérations accessoi- 
res et d'ailleurs assorties d’au- 
cune preuve, avancées per 


du P.C. était prendre le risque 


r enquête, à laquelle vos services 
ont procédé, a établi que 
Mme Françoise G/roud n'a 
lamais reçu la médaille de la 


» Quoi qu’il en soit, nous 
n’entendons pas prolonger da- 
vantage une discussion désor- 


d’ossurer la réélection de Cha- 
ban-Delmas. Ils l’ont fait tout de 
même. Maintenir leur candidat 
au second tour, bloquant ainsi 
quatre voix de gauche, ainrs que 


le représentant de la droite était 


Résistance française. Nous pre- mais Inutile, puisque nous obte- 
nons acte aussi du tait capital nons la satisfaction morale que 

qu’elle n'a pas été r objet d’une nous recherchions. Cela est pour 

proposition pour l'attribution de nous ressentie!. » 

cette distinction. De même que 

nous prenons acte de ce que 

Mme Françoise Qiroud, recon- (1) ^ campagne pour 

naissant ainsi son absence de les élections municipales de Parle 
droits, a déclaré qu'elle ne sau- en 1977. où elle ee présentait 
mi* dan* le XV» arrondissement. 

rail désormais 8B prévaloir de Mme Qiroud. alors secrétaire 

es titre. Il ressort de fenquéte d’Etat à la culture, avait incll- 


arrivé en tète au premier tour, 
était choisir délibérément de le 
sauver. Us Font fait tout de 
même. Ça avait marché la der- 


nière fois; ça n'a pas marché 


les élections municipal es de Paris 


hier. Mais le crime politique n'en 
a pas moins été commis*. 

• M. Serge Patient a été réélu 
à l’unanimité des présents (onze 
voix sur onze), président du 
conseil régional de Guyane. U 


que les faits que nous avions qué sur ses affichée qu’elle était 
Portés à votre connaissance Ré^nanc^^lc^a^rde^iui U et 


occupe ce poste depuis la mise 
en place des assemblées régio- 
nales en Guyane en 1975. Conseil- 
ler général de Kourou, la ville 
du centre spatial. M. Serge Pa- 
tient est non-inscrit, favorahle à 
la majorité. — (CorrespJ 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


Le président de la République 


palais de l’Elysée. Au terme de 


• LE SYSTÈME MONÉTAIRE 
Le ministre des affaires étran- 
gères a rendu compte dn derniers 


des rectrnrs sera achevée. Ceux-ci 
répartiront entre les départements 
de lenr académie les moyens en 
personnels dn premier degré. 

Les Inspectenrs d'académie seront 


celle des Importations (8 %). en par- 
ticulier grâce à nœ ventes de céréa- 
les, de vins et spiritueux, de pro- 
duits laitiers de marque et de suere. 


Cependant, l’excédent de notre * 


merce extérieur agricole — environ 
1,1 milliard de francs — est Infé- 
rieur à nos possibilités dans ce sec- 


Cest pourquoi la gouve r nement 


entend accroître la compétitivité de 
notre agriculture et de notre Indus- 
trie alimentaire, notamment par le 


• MISSIONS AUX ANTILLES 

Le ministre du commerce et d 
l'artisanat a rendu compte de so 


entreprises exportatrices. La poli- 
tique des contrats de croissance et 
des plans professionnels, déjà lancée 
sous l'égide du Conseil supérieur des 


exportations, sera développée et le 


le conseil un ensemble de mesures 
prépare la misa en «rom et l’appii- 


• Mme MARIE-LOUISE DO- 
GUET. directeur de l’administra- 
< tlon générale, du personnel et du 


budget au ministère de la santé 
et de la famille, et au ministère 
du travail et de la participation. 


est nommée membre titulaire, 


représentant de l'administration 


de M. Pierre Pascal ; 

• M. CHRISTIAN CHAFUIS 


est nommé, sur proposition de 


l’organisation syndicale de fonc- 


tionnaires . membre titulaire, du 


conseil supérieur de la fonction. 


ministre de l'èd a ration a également I 


• M. CLAUDE TEBOUL est 


nommé, sur proposition de l’orga- 


nisation syndicale de fonction- 
naires. membre suppléant du 
conseil supérieur de là fonction 
publique; en remplacement de 
M. Christian Chapuls. 


HOMMAGE A Mme AURIOL pour l'enseignement technique sera J 


JamiM Fjtrret, directeur de la psegcatft». 


, rendu hommage à la mémoire 


• "« 1 “'S| TAT,0NS 

ture d'esprii et élégance, la fonc- AGRICOLES paris-ix* 

tlon de première dame de France. Le ministre de l'agrfcnttorr et te . J 1877 f . " 

I n a exprimé, en son nom per- ministre du commérer euérleur ont — - : 

sonnel et au nom du gouver- présenté une communication sur les ssprodvffiéK interdite de tous *#- 
I nement. ses condoléances à la exportations agricoles et alimentaires «Sr «w accord ne c IfeamMstrattop* • 
famill- de Mme Aurlol françaises. _i 
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ÉDUCATION 


La division des administrateurs socialistes paralyse 
la Mutuelle nationale des étudiants de France 


Le conseil d’administration de la Mutuelle nationale des étudiants 
de France (MJNÆJ.) qui devait siéger vendredi 19 janvier pour élire 
joi nouveau président, en remplacement de M. Serge Lagauche, démis- 
sionnaire. n'a pu se réunir. La salle dans laquelle ü devait siéger a 
été, en effet, occupée par le service d’ordre du P.CJP. ayant notam- 
ment à sa tête le füs de M. Paul Laurent, député de Parts. Le service 


LE TRANSFERT DES COMPÉTENCES ADMINISTRATIVES 
DU MINISTÈRE DE L'ÉDUCATION 

Glissement très progressif dn pouvoir... 

En présentant à fa pressa les sent tous les établissements et, 
vingt-trois mesures de - décon- en môme tempe, le ministre ». 


Cette nouvelle péripétie Illustre les 
difficultés permanentes que connaît, 
depuis des années, la M.N.EF. Avec 
trois cent quatre-vingt mille adhé- 
rants (dont elle gère notamment la 
régime de sécurité sociale), six cents 
salariés et un budget de fonctionne- 
ment qui avoisine 90 millions de 
francs, la mutuelle a toujours sus- 
cité la convoitise des forces poli- 
tiques et syndicales désireuses d’agir 
en milieu étudiant La fichier et les 
moyens financiers de la mutuelle 
sont, traditionnellement, utilisés ô des 
fins qui ne répondent pas toujours 
à la préoccupation prioritaire d’amé- 
liorer la santé des étudiants de 
France. Les étudiants du P.S.U., qui 
avalent poussé ces pratiques parti- 
culièrement loin, a'effaçèrent, en 
1972, devant ceux du CEPES. Les 
socialistes, partisans des thèses de 
M. Chevènement, ont trouvé dans 
ce rte structure des moyens pour s'im- 
planter et construire leur organisa- 
tion. 

En 1975, ont interféré dans la vie 
de la M.N.EF. les luttes de ten- 
dance eu sein du P.S. Au début de 
cette année, à l'occasion du congrès 
de Pau de ce parti, l'alliance entre 
le CERES et M, Mitterrand s’est. 


PRESSE 


en effet, trouvée rompue. Or le prési- 
dent de la mutuelle. M. Serge 1-a- 
gauche, et dix des vingt-trois admi- 
nistrateurs socialistes (1) ont alors 
quitté le CERES pour demeurer au 
sein de la majorité du P.S. Ils avaient, 
en effet, besoin de conserver le sou- 
tien de fa direction du P.8. pour évi- 
ter que les difficultés financières 
permanentes de la M.N.E.F. ne 
débouchent sur une situation de fail- 
lite. MM. Mitterrand et Mauroy ont 
d'ailleurs Imposé à le mutuelle un 
directeur général, M. Bernard Mon- 
tanier, chargé de mettre en place un 
plan de redressement financier. En 
dépit des résultats obtenus, la 
M.N.EF. demeure débitrice de 
14 millions de francs auprès de la 
Caisse nationale d 'assurance-maladie. 

Force ouvrière détenant la prési- 
dence du conseil d'administration de 
cette caisse bénéficie donc d'une 
capacité de pression importante sur. 
te M.N.E.F., dé môme que la FEN 

(1) La composition politique du 
conseil d'administration de la 
mutuelle est la suivante : 23 P.S. 
(dont 12 CERES), 7 trotaMatea 
AJ-B„ 4 membres do l'ex-Mouvement 
d'action syndicale (dont 2 » rocar- 
dlena ») , 1 FJS.U- et 1 e Indéter- 
miné > (membre toutefois du P-S-). 


r deuxième temps, des postes 


A LA MESSE ANNUELLE 

« Je perçois une nouvelle façon 

detre journaliste» 

déclare le cardinal Marty 

Au cours de la messe annuelle de la presse, concélébrée à 
rinstitut catholique de Paris, le 34 Janvier, par Mgr Jean Badré, 
président de la commission épiscopale de l’opinion publique,- et 
Mgr Paul Poopard, recteur de l’Institut catholique, le cardinal 
François Marty, archevêque de Paris, qui présidait la célébration, 
a prononcé une homélie sur « l’étonnante mission du journaliste ». 

Après avoir remercié ses audl- toculaire , mais la trie quoti- 
tenrs pour le travail difficile dienne. Faut-il à tout prix 
accompli au cours d’une année répondre à leur attente? Les 
riche en événements religieux, colonnes des journaux ou les 
avec la mort et l’élection de deux émissions peuvent proposer 
papes, le cardinal Marty s'est davantage d’éléments de réflexion 
demandé si le fait d’être Infor- concernant faits ou choses sur 
mateur religieux « ajoute une dif- lesquels chacun a prise. La forme 
miculté supplémentaire s è ce peut rester piquante, le fond 
travail. devient important. 

Faisant allusion à la récente . ^ 
enquête sur l’Eglise et la publi- 
cité qui a révélé te méfiance des «g» 
chrétiens devant l’utilisation de réete 

techniques publicitaires pour l’an- 
nonce de l’Evangile, l’archevêque &. 

de Parte a néanmoins rappelé *Pàcutations s’af- 

que «les mas mafia se situent o,*, 

en première ligne dans l’évan- 
gélisation du monde moderne ». 

Et d’affirmer : «n me semble aussi 

aiMB yinfffwiijt ftictML dans le sensationnel, P homme se 
StnSar^ ,KOn pose ^ de je destinée. 


d’ordre des trotskistes de V Alliance des jeunes pour le socialisme 

fAJJSJ s'étant également déplacé, les administrateurs de la mutuelle En présentant à fa pressa les sent tous les établissements Bt, 

étudiante ont préféré annuler leur réunion. Devant cette situation vingt-trois mesures de - décon- en môme temps, le ministre ». 

le bureau exécutif du PS. s’est penché mercredi 24 janvier sur le centration- proposées au gou- qui sont les véritables •bônô- 

dosier. La division des administrateurs socialistes de la vemement par le ministère de f /claires - des mesuras pro- 

interdit en effet î’fleetibn d’un nouneuu président. Mdlrea/on fie Monde do Z>J*n- posée,. Seoi. ra.pon.aMe. 

vlar), M. Baullac n a pas hésité désormais des nominations 

(Fédération dé rédo««on nationale), ton. deux léclemenl pour le MJ.S. 6 <* *>«".<?***• f eane edee flnMMeu r*. d« «raeirora; « 

graoe à la poleaen» Mom.il. géné- on .mm. d’aujonom'e. co^n^ ZZXTSÏÏSZ. X-e TSLT, eralTSe. 'poéra. 

raie de l’éduoatlon nationale qui géographie politique, eu nhraau des , ubvars „ d’opéra, dea Iranahws budgétaires dans Isa collèges, 

vient en aide & la mutuelle étudiante. Jeunaa socialistes, ne correspond p 9 dara . un système las Inspecteurs d’académie dé- 

Or. MM. André Bergeran et André plus è asile qui e»ste au P.S.. des ta gigantisme et de tiendras, pratiques, on, loua Isa 

Henry, respectivement aeciételre dlstonejons se produisent qui pou- monolithisme - qui s’efltorae. pouvoirs au niveau départe- 

général da F.O. et de la FEN. réola- valent mettre en cause la désignation dsmte s« Lreauv psrf^s dê mental. A terme. M. Baullac vaut 

ment le départ de M. Lagauche. Ni de M. Grasz. gérer treize millions d’enfants leur confier « la gestion des 

M. Mitterrand ni M. Mauroy, qui eux Dana un premier temps, M. Jean- scolarisés, près d'un million de moyens de la scolarité obliga- 

auasl souhaitent écarter le président Marie Le Guen, premier secrétaire fonctionnaires et soixante-dix toira». 

de la M.N.E.F .. n'avaient pu. Jusqu à du MJ.S., et partisan de M. Miner- mille établissements. les prérogatives nouvanas 

présent, obtenir ce résultat rend, s’ôtait lui aussi porté candidat En neuf mois da fonctions, le accordées aux recteurs et aux 

II est vrai que les attaches du pré- pu | s g a renoncé notamment en rai- ministre a mesuré toute la chats d'établissement ne modl- 

aldent de la M.N.EF. avec le monde Bon dB3 réticences des organisations « pesanteur » d’un système, où fient guère leur rôle actuel . 

étudiant «Ont très théoriques. Agé de syndicales qui le trouvaient trop * les habitudes de pensée et de Pour les ' recteurs , les mesures 

trente-neuf ans. il est adjoint au * marqué - politiquement Une autre comportement font que tout re- proposées consacrent des pou- 

maire de Créteil et conseiller géné- candidat est également apparu, à monte à l'échelon supérieur, voire dô/è largement reconnus. 

ral. En outre, aes méthodes sont de y initiative de M. Lagauche. M. Jean généralement le plus élevé Et Quant aux chefs d'établissement, 

plus en plus contestées. Alors que le Veillon. Il a reçu le soutien des If a pris conscience d’une la dispense . d’autorisation préa- 

conseil d’administration de la mutuelle douze administrateurs socialistes qui contradiction au moins appa- tabla (pour les autorisations 

doit être renouvelé par tiare tous les 8Q réclament du CERES. Dés lors rente : l'éducation est - très cen- d'absence, les voyages et Fé/a- 

deux ans, aucune élection n’a été q ue j e groupe des socialistes se trallsée sur le plan adminle- boratlon de remploi du temps ) 

organisée depuis juin 1975. Au prin- divise, n n ’y a plus de majorité pos- tratft » et très autonome sur le ne fait que réduire des délais et 

temps dernier, la direction de la eible au sein du conseil d'adminis- terrain {• l'enseignant fait pratl- les navettes de - liasses * admf- 

M.N.EF. avait été amenée à Inter- tration, et c’est ce qui explique que quemant ce qu’il veut dans sa nlstretlve. - C'est bien de nous 

rompre la processus électoral et ô ] e bureau exécutif du P.S. soit classe »}. confier les dossiers de congés 

faire appel & un administrateur judh- contraint de se saisir du dossier. Que faire pour éviter la throm- de maladie de nos personnels, 

claire pour les organiser (/e Monde Mercredi 24 janvier, à l'unanimité, le bose et surmonter les contra- observe un principal, mais 

du 2Q mai 1978). Les communistes, secrétariat national du P.S. a cor*- dictions du système ? Trois aurons-nous plus de moyens en 

d'une part, ont toujours mis en cause firmô que M. Jean-Michel Grosz doit choses, selon U. Beullac : ratio- secrétariat pour cette gestion 7 » 

le caractère démocratique de cea succéder à M. Lagauche. Le CERES naj/ser la gestion ; adapter le En opérant ces transferts de 

consultations, ce qui les a d'ailleura a été informé de cette décision le système à la diversité des situe- compétence, U. Beullao Impose 

conduits è refuser de siéger au soir môme à l’occasion de la réu- Wons ; relancer r initiative. D'où une charge nouvelle pour beau- 

conseil d'administration de (a nîon du bureau exécutif du parti. La (es transferts de compétence coup : la responsabilité. Mais // 

mutuelle. Ces retards successifs ont, minorité du P.S. n'a toujours pas proposés, qui permettent, par leur donne rien en échange, 

d'autre part, permis è M. Lagauche donné son accord à cette solution. des délégations de pouvoir en sinon ce qu'il appelle « le droit 

de se maintenir en place. L’option du CERES s'explique no- chaîne, de rapprocher admin/s- à l'erreur» gu/- n'est pas Infini ». 

tamment par le fait que. sous le tntam * administré. Le cadeau, s'U n'est pas empol- 

Une solution semblait en vue r^rie de M. Lagauche, Il a continué En tait ’ ce ® ont surto . ut sst bien mince. 

La solution semblait en vue dès îhommütamiôrM JJ ROGER CANS. 

lors quo les directions du P.S.. do ae la non seulementcomroe 

F.O. St de le FEN non seulement courent poIBlqu. mais surtout au : 

s'étalent mises d’accord pour écar- nfveau de son action dans le cadre 

ter l'actuel président, mais avalent du syndicalisme étudiant. INGERES PROCHAINE ÉTAPE ! fes COttStlUCtionS SCOlatreS 
trouvé un successeur convenant è aU ?' F A. 

• tous, M. Jean-Michel Grosz, vice-pré- seln do 1 UNth («-Renouveau), c’est L'âne des vingt-trois mesures communes, afin de « responsabi- 
aldent de la M N EF et animateur s® mble -H | cette alliance qui explique annoncées au cmiseü des mirés- User » les collectivités locales et 

du Mouvement de la lèunesse soda- Ia P résenc e d'un service d'ordre très du 24 janvier concerne la les rendre « propriétaires de leurs 

liste L&* trotsfcïîtfes ne j'AJS. communiste lors de la réunion du construction des collèges et ly- collèges comme elles le sont de 
s'étalent eux aussi ralliés à cette conseil d'administration de la M.N.EF. cées : la désignation de l'archi- leurs écoles ». 
cSdaL ■ ■ ''** En ° T . ra. .dm' n '"ra r ra CBt.ES Dès ta rent*, im ' ou vio, 

M. Grasz se rang», au sein du P.S.. SiïhrfïTÏJL è^raûï.^'.î ^Sde^réducatioS mais mut tari «. le ministère envto«o de 

parmi les partisans de M. Pierre d atteindre le quorum à cause d au- préfeti retirer la maîtrise d’ouvrage & 

Mauroy et le Mouvement de ta absences et ils avaient dôlé- F œ tte meSü ie n'est q'uhlne étape l'Etat voax la construction des 


« las habitudes de pensée et da Pour les 'recteurs, les mesures 


table (pour les autorisations 


trattf » et très autonome sur le ne tait que réduire des délais et 
terrain (« l’enseignant fait pratl- les navettes de » liasses » admP 

quement ce qu'il veut dans sa nlstrallve. » C’est , bien de nous 

classe»}. confier les dossiers de congés 

Que faire pour éviter la throm- de maladie de nos personnels. 


choses, sefon M. Beullac : ratio- secrétariat pour cette gestion ? » 
noliser le gestion; adapter le En opérant ces transferts de 
système A la diversité dea situa- compétence. M. Beullao Impose 


fions ; relancer r initiative. D’où 


dea délégations de pouvoir . 


i charge nouvelle pour beau- 


chaîne, de rapprocher adminfs- à l'erreur» quf • n'est pas Infini ». 


fréteurs et administrés. Le cadeau, s'U n’est pas empol- 

En fait, ce sont surtout sonné, est bien mince. 

Jes Inspecteurs d’académie, 

« hommes-charnières qui connais- ROGER C 


PROCHAINE ÉTAPE : les eenstnietions scolaires 


ie, l'AJ.S. (qui anime l’autre ministre de l'éducation, M. Beul- finances tocales fassent les frais 
EF) redoute par-dessus tout que, lac, et son secrétaire d’Etat, de l’opération. Le nmiistère devra 


de Ulle. En face d’eux existent deux « ^Pefeti^eS^effe^e 3teS?l S ^oréaTdTS sS 

oppositions intemea d’une part les £££* pronie à fa^M N £? I» construction des coQèges soit vention en ftmetfon des alfes 

Jeunes du CERES. d'autre part ceux 10 P - G * F - ^ SB proni ® a 13 M N - E - p - prise en charge par les départe- inévitables, de l'inflation et de 


qui soutiennent M. Rocard et qui 


Des cross < sauvages > pour la défense du sport scolaire 


les tous les impondérables qui vien- 
nent alourdir la note entre le 
1 moment où l’on décide de cons- 
truire et celui de la réception de 


Le primat du vécu 
sur les spéculations 


de la mort, de la violence, de la ] 
oie. Nous savons, nous chrétiens, [ 
que ces questions sont les vraies ; 
notre foi nous donne une lumière 
nouvelle pour regarder l'actualité, 
permettre aux lecteurs ou audi- 


ttn plus grand respect de Chomme pas à travailler avec persévê- 
et de la femme. Nous rejoignons rance dans cette direction? Vous 
ici la référence à l Evangûe. avez un témoignage à donner 

» De nombreux lecteurs ou audl- auprès de mu confrères comme 
tours cherchent non pas le spec- auprès des lecteurs . » 

Informateur ou apôtre ? 

Le cardinal Marty soulève un régne de Paris s’adresse pins spé- 
vaste — et viens — débat. H pose clflQnemeat an chroniqueur rell- 
denx questions cueuhetles. Lu prt- g feux. Doit-tl. ccmmc le lugfén le 
mûre, d'ordre générai, est de savoir cardinal, s éclairer le lecteur grftce 
si la presse ne devrait pas parler 4 sa fol » et a porter an témoignage 
mohts dn « spectaculaire » et plus aapré* de ses confrères et de ses 
de la s vie qnoUOienne ■ ; accorder lecteurs a f 


Pour protester contre le « plan Sois son - et 
en parti en lier contre la réduction de trois à 
deux heures dn forfait affecté à l’animation du 
sport scolaire (en dehors de l'emploi du temps), 
tes enseignants d’éducation physique ont orga- 
nisé le 24 janvier une « journée d’action ». 
A L’appel' de syndicats de la Fédération de 
l'éducation nationale (SNEP, S NE EPS et S NES) 
et avec l’appui de la Fédération de parents 


On a gagné 



IH UMIVIhIV U U «JflUI i wUWIHII V C'est ce risque dont le ministère 
souhaite se décharger, en espé- 
d’élêves Cornée, les .profs de gym- ont fait rant que les ^entreprises seront 
participer leurs élèves à des compétitions spor- Pfeg ,, n 

tives dans toute la France, afin de prouver surveillées par les élus locaux, 
la vitalité dn sport scolaire dn mercredi. ■ 

A Paris, les associations sportives s’étaient 
donné rendez-vous au stadB de la Plaine de • J* f-8- et tes déclarations de 

Vaugîrard. Elèves, enseignants et parents ont t , 

participé à diverses épreuves de cross pour £_ consttt^S^T^ 

• sauver le sport scolaire ». table série noire pour l’éducation 

nationale », déclare, dans un eom- 

I CORRESPONDANCE Mexandea^ 

— 1 1 — député du Calvados, délégué & 

l’éducation au parti socialiste. Ce 

» i ,, _ . • _ sont « les mesures qui frappant les - 

Les heures supplémentaires différents centres de formation 
j v »* • j c li de ® wnitres et notamment les 
dans i academie de urenome suppressions effectives de postes 
de proofesseurs dans les écoles 
Nous avons reçu de M. N. Deny. normales » (M. Mexandeau en 
directeur régional de la jeunesse évalue le nombre è six cent om- 
et des sports, la mise au point quante-cinq. le budget en prévoit 
suivante : quatre cents), «l aûçuidation des 

Un article du Monde, paru 1e Lfi*! 

6 décembre 1978 sous la signa- VSSStfS 

ture de MM. Berge et Rouyer. fait rfff 8 ‘jf v rendr e en 

allusion i. la réalisation des heu- S ?'. J 
res supplémentaires dans l’aca- J™ Jî-jf*?* J‘ 
démie de Grenoble et indique „ o émm ™ 58 

qu' « une enquête officielle es fi- dé pute socialiste. Eie P.S. va pour- 
mait récemment crue 10 % des suivre et renforcer è l'occasion 
heures supplémentaires dlsponi- 

blés étaient utilisées depuis la mèn e de façon très 

rentrée » ^ concrète pour expliquer aux ensef- 

— . " , gnants et aux parerais les consé- 

Je tiens & préciser que ce pour- guences néfastes d’une politique 


STAGES LINGUISTIQUES EN ANGLETERRE 


lojsÊi ©xforb 3nteitôS)e êtïiool of Cnglisl) 


Pour im s^our vraiment proCtabie : 

Programme de cours individualisé, femiUes pousdcnoensemail choisies, 
niveaux scolaires, universit aire s, adultes; programme loisirs. 

OLSf.16 (m ) n» d« BoulabivBilare 7S01B RfUtlS -TéL 2ZMZ22 -S2a06^8 


APPRENEZ L'ANGLAIS 
EN ANGLETERRE 



VIVRE L'ANGLAIS 
à 2 pas de Notre-Dame 

ITALIEN - ALLEMAND 
ESPAGNOL - FRANÇAIS 
orcc des enseignants-animateurs 
de lantrue maternelle 

Cours par petits groupes. 
Mercredi des lycéens. 
Stages en entreprise. 
Rencontres culturelles. 
Conversation, Espace longues. 


27. qaal de la Tournelle, PARIS-S 


l'article, est erroné. En effet, si d’Æjtaing iuf-77ié7ne » 
Je m’en tiens è l’effectif global 
des enseignants d’éducation phy- 1 


mental res réellement assurées re- 
présentent 24 %. 

Par contre, si Je ne tiens 
compte que des seuls enseignants 
d'éducation physique et sportive 
tenus de donner des heures 
supplémentaires (enseignants 
exerçant dans des établissements 
déficitaires), ce pourcentage de 
réalisation des heures supplémen- 
taires passe à 62 %. H 

ml* au point est de 
namre à corriger les informa- 
tions inexactes données aux lec- 
teurs du Monde par les diri- 
geants du Syndicat national de 
1 éducation physique. 


^flUIEUIL 6. Av. Léon Hcuity 
‘ " . 750ÎS; Parte Tel, 224.10.72 
mil AC.83,; Av;ï’jUli6 75013 Paru 


5 ■ » s ' êçer.vnT • «• 

• ;çr: S'-StidAM 

r z.ts-* ? 9 vrxèdê 

* -c », le dcre*nSf« 

b» 

,*i azrZ’is vcUmttvrit». 

NVê’t'iyie* 

=.*V M 

- --—•/.à d'en* 

e X ;l"- 
-ZZ.Z.: a uyc". 
d?.*re ‘ab-'-q^ 
:j '7 te* t”e> 

,£_• CÇ-*. 



sVpJï\\i»)'uS 4> 











Près de mille emplois encore supprimés 
chez Renault-Véhicules industriels 

Restructuration... 

A PRES r « e/lègemanf m de Cette nouvelle réduction d'em- 
nauf cent cinquante am- plols qui porta à plus de quatre 
□lors auquel elle procède mille les siinnrmwlnn* nrrv 


J. -1- ploie auquel elle procède 
depuis le mois de décembre 
dernier, selon des modalités qui 
favorisent les départs volontaires, 
la direction de Renault-Véhicules 
industriels (R.VJ.J annoncera, lors 
du prochain comité central d‘ en- 
treprise convoqué pour le 30 Jan- 
vier au Siège social à Lyon, 
qu'elle se trouve dans l'obliga- 
tion de réduire encore les effec- 
tifs de neuf cent trente-huit 
postes (1). 

L'Information a été donnée 
par des niBmbras de ia section 
C.F.D.T. da l'usine R.V.I. (S a- 
vlem) è Blalnville. près de Caen, 
auxquels ie dossier, conformé- 
ment au plan social, avait été 
communiqué par la direction. 
Celle-ci a qualifié l'information 
de « prématurée ». 

Dans, cette crise qui frappe 
de plein fouet l'industrie des 
poids lourds français depuis 
quatre ans, R.V.I. a choisi sa 
méthode : mille huit cents licen- 
ciements un Jour, neuf cent cin- 
quante départs volontaires « pro- 
voqués • un autre jour, huit cent 
soixante-dbc suppressions aujour- 
d'hui. 


11} Les 538 postes supprimés 
concerneraient 199 cadres. 
322 employés, 354 techniciens et 


Cette nouvelle réduction d'em- 
plois qui porte à plus de quatre 
mille les suppressions pro- 
noncées au cours des trois 
dernières années était prévisible, 
et elle relève bien de causes 
différâmes : d‘un côiô. la crise 
économique ; de l'autre, la fusion 
de Berllet et de la Savlem. 

Les propositions faites par la 
direction viseraient essentielle- ‘ 
ment des postes faisant - double 
emploi » dans les établissements 
& forte proportion de services 
comme celui de Suresnes (mille 
huit cents personnes au total), 
dans la région parisienne. Cette 
restructuration entraînera, sem- 
ble-t-il, un recentrage da la 
société sur Lyon. Ainsi, la direo- 
tio. des services commerciaux 
pourrait être installée à Vônis- 
sieux. ne laissant dans la région 
parisienne qu'une «direction 
régionale 

Il pourrait en être de même 
de la comptabilité et des ser- 
vices Informatiques qui rejoin- 
draient ainsi la direction des 
achats à Lyon. 

Pour les services étude et pro- 
totypes de Suresnes, fe mouve- 
ment de rapprochement avec la 
direction des études et recher- 
che installée à Salnt-PMest 
(Rhône) s'effectuera sans doute 
un peu plus lentement les Inves- 
tissements Importants comme les 
bancs d’essais réalisés récem- 
ment. ne pouvant être transférés 
que progressivement. 

BERNARD ÉUE. 


Usine occupée à Vénissieux 


syndicats C.Q.T. et C.F.Q.T. Cette deux cents personnes, — puisse 
occupation a été décidée après rejoindre les ateliers 

l'annonce de eem quarante Ur)B autrB ^ _ rusJnB 

licenciements sur un effectif , ^ . , 

total de neuf cent cinquante per- Rlchier — Installée & Lyon et 


des wagons et des containers. 




LÀ PRESSE (page 15) 

La plus grande concentration de la 
presse régionale une seule agence 
mais sept titres. 

RADIO (page 15) 

Unique en France - la quasi-tota- 
lité des chaînes de radio sont pré- 
sentes à Lyon. 


TOURISME (page 17) 

Le < palais idéal » du facteur Che- 
val .* une bonne affaire mais des 
héritiers négligents . 

SPORTS (page 18) 

Des universitaires deviennent spor- 
tifs en toute liberté au Grenoble 
Université Club. • — • ■ 


GASTRONOMIE (page 15) 

Aux fourneaux du Vivarais se mi- 
tonnent les fines cuisines du terroir. 

L'ARDÈCHE (page 19) 

Ces petits pays dans un même et 
fier- département. • •• . - 


Un entretien avec le préfet de Rhône-Alpes 

• Le gonvernement ne vent pas qne se constitue une administration régionale 

• II est urgent de revenir sur le cnnnd des mandats 


A CINQUANTE-QUATRE ans. M. Oli- 
vier Philip est, depuis le' mois de 
juin 1978, préfet de la région 
Rhône-Alpes après avoir été préfet de la 
région limousin de 1987 è. 1972, pois de 
la règior Bretagne. Cet ancien élève de 
l’Ecole nationale d'ad min istration, né h 


La neige des maires 


D ESCENDRE à pied le long le promoteur s'est offert un 
du canal qui domestique étage supplémentaire non prévu 

la rivière, en compagnie du au permis de construire. Là, le 
maire de Val-dlsère, M. Yvon permis autorisait de la para- 
Mattts. c’est faire connaissance hôtellerie ; ce fut la résidence 


t un étage des années 60 et Dame régionales, ellea sont très claires : 

prévu glaciale et urbaine commise en • d’abord Jegère les crédits d’équl- 


M. OH- New- York, est le fils de l'universitaire et après ses activités de résistant en France 

sois de Pommé politique André Philip, décédé è Londres et Alger. 

m im'â. uni tnt notamment plusieurs »*■ Olivier Philip nous livre Ici ses 

(t de la r , i m* - réflexions sur révolution et les peispec- 

fuis de fois ministre après U Libération et qui BTOS des institutions 'régionales, fort de 

lève de avait été dépoté SJF-LO. du Rhône en son expérience bretonne et de sa récente . 

„ né h 1038. mandat qu’il retrouva de 1045 à 1951. connaissance de Rhône-Alpes. 

« Vous êtes préfet de la - Ma seconde compétence régio- cette distinction qne. font, de 

plus importante région pro- nale consiste à préparer et & manière très nette et même bru- 

viru^aîedeFrarux et préfet exécuter le budget de l'établisse- tale.les profœseuis de droit est 

Tf hAn* ment public régional. Mais ce rapidement dépassée: Le budget 

au Je dfcfcte. vous de la région, c’est de la déœn- 

çut compte l £5 mauon a ha- voyea ^ nuance, ce sont les élus, txallsatlon. mais 11 est fait avec 
bitants. N'est-ce pas trop pour j^ous sommes là la décen- ma collaboration. J'ai évidem- 
un seul homme? tralisaüon. Ce budget représente ment une certaine influence dans 

— Vous savez, te consacre à 325 millions de francs de crédits l'àlfectatiori des crédits. De 

peu prte 55 qui débouchent par effet d'en! même pour la répartition des 

SwSrawmt et 45 % à la région, traînement sur 735 millions de crédits A i® 

pour ce qui est de mes tâches francs de travaux. 


« Vous êtes préfet de la - Ma seconde compétence xéçlo- 
plua importante région pro- nale consiste & préparer et à 
vindale de France et préfet exécuter Je, budget de l'établlsse- 
du dévortement du Rhûne. TaeQt régional .Mais _ ce 


de construire. Là. le 1970 emmêlent leurs lignes et pement de VRtat qui . sont dé^ 

iorissit de la para- Juxtaposent leurs façades sans ^centrés, o^ammeoxe^ci 

ce fut la résidence aucune harmonie. • Les treize ' 1.8 mUlterd de francs jpar an a 


entre décentralisation et de- actions se croisent et se 
concentration. Mais, pour le rejoignent. 


avwuu aspect déplaisant de la secondaire traditionnelle qui sor- mille lits de la station de ^ports pe -^c^^iute 1 ^- 

Stale t^sËl franw^T la pro- tlt de terre- d’hiver de France où l’on trouve les ^SjSSn £r 

motion immobilière débridée. Cettr foire d'empoigne est per- les pistes «.noires ■ les plus <*6 essentiellement économique. 


Cet Immeuble, construit depuis ceptlble lorsqu on arrive à Val- variées, dans un domaine sfeiable 

plusieurs années, n’a Jamais sup- d'Isère par la route de l'Iseran. . de première qualité, ont poussé 

porté de taxe d'habitation. Cet Robustes maisons de Tarentaise sans autres plans que ceux tirés 

autré empiète de façon irrégu- au toit de lauze. chalets à une à court terme. . 

lière sur le domaine public. Ici, pente des années 50, cubes à Jusqu’en 1977, une munlcrpa- 
11 té qui croyait encore à la vertu 


public , pour le Français, c'est 
* blanc bonnet et bonnet 


— n est vrai que dans les faits 


Propos • recueil Us par 
FRANÇOIS GROS RICHARD. 
' (Lire la suite page lé.) 


traire ne comportant pas les 


Notre souci: 

conseiller efficacement les 
habitants de notre région. 


SL 

Société Lyonnaise 

E@ Croupe CIC 


« C’est malheureux & dire. 
mais Cest la catastrophe de 
1370 fl) oui a ramené tout le 
monde à (a réalité de la mon- 
tagne, explique M. Yvon Muftis. 
On en était à parier de cons- 
truire des oaes à deux müle 
métrés d’altitude, par exemple 


aucun permis de construire .dans j 


ALAIN FAUJA5. 

{ Lire la suite page 17 J 


...VI 

120 

280 

350 
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Troublés après « Cochin », les fidèles de M. Chirac ont repris confiance 


Le chant 


des sirènes autonomistes 


Q UE pense un jeune parlementaire de l’institution du conseil 
régional? Pour parler un peu brutalement, je dirai que le 
conseil régional m’est apparu, au premier abord, comme une 
sorte de « passoire à subventions ». e£ je crains que l'obstination 
de l’homme politique pour récolter des avantages pour sa commune 
au son département risque de détourner l’institution de sa vocation, 
et la région de son objectif. Est-ce à dire que le conseil régional 
devrait être une sorte de super conseil général visant à aspirer 
certaines compétences, par ailleurs déjà trop limitées, des dépar- 
tements ou des communes ? 

J’y suis personnellement fermement opposé, trouvant là une 
nouvelle occasion de faire référence au principe de base de toute 
démocratie : le principe de subsidiarité qui commande de ne confier 
à une institution supérieure que I es tâches outrepassant les possi- 
bilités des institutions inférieures. 

S'agit~a alors de conférer au conseü régional des prérogatives 
d' Assemblée législative ? Ce serait, à mon avis, une grave erreur, 
et aussi séduisantes que puissent être les sirènes autonomistes, ü 
reste que le législatif doit rester l'apanage de la nation si Ton entend 
garder à la France son unité. 

A l’écart de ces trois écueils, le conseü régional se doit d’être 
avant tout une assemblée se préoccupant des problèmes quotidiens 
des habitants d’une région donnée, fl doit être l'expression d’une 
solidarité géographique pour la définition d’une politique concertée 
en matière d'aménagement du territoire et du cadre de oie. Concrè- 
tement. c’est dans le cadre spécifique d’un conseü régional que 
doivent pouvoir se définir une politique d' aménagement de la 
montagne, un schéma régional des voies de circulation et des 
transports, une politique de rénovation des petites villes et des 
villes moyennes. C'est dans ce cadre que doivent se coordonner, 
pour ne pas se contredire ou se chevaucher, les politiques d'urba- 
nisme, d'action sociale ou sanitaire, de tourisme ou de loisirs _ qui 
relèvent de La compétence de plusieurs collectivités géographiques 
ou de différents ministères. 

Le conseil régional de la région Rhône- Alpes a d'ailleurs entrepris 
des actions fort intéressantes à ce point de vue : La politique de 
l'emploi rural, la politique des contrats villes moyennes et petites 
villes. On peut imaginer un renforcement de cette politique grâce 
à une déconcentration financière effectuée par les ministères 
parisien, déconcentration qui ne serait pas ponctuelle et au cuop 
par coup, mais dans le cadre de projets globaux, dont le définition 
incomberait au conseü régional lui-mème. J’ai d'ailleurs décelé 
cette inspiration dans les travaux de la commission chargée de 
l'agriculture en montagne. J'espère que le conseil régional pourra 
saisir la chance qui lui est offerte par la préparation du Vil! • Plan. 

Puisse le conseü régional répondre à cette attente en définissant 
des projets concrets et de dimension régionale, adaptés tant à la 
conjoncture générale du pays qu'aux caractéristiques de notre répion. 

Traités à ce niveau, on peut espérer que les problèmes des 
Français — et, pour ce qui nous concerne, des Rhône alpins — seront 
vus avec assez de hauteur pour ne pas s'abîmer dans le trop immé- 
diat. mais avec assez de réalisme pour ne pas s’envoler dans les 
nuées. C’est le niveau idéal pour que soit pris en considération le 
discours quotidien des Français. 

CHARLES MILLON, 

député (P_ KJ de l’Ain. 
maire de Belle]/. 


J ACQUES CffîRAC est bien 
celui qu’üs croyaient : éner- 
gique et mordant, compétent 
et « technique ». « Bâbüe dans 
l'allusion comme dans la cri- 
tique directe. » Après la confé- 
rence de presse tenue le mardi 
23 Janvier par leur chef, les 
militants FLF.R. de la fédération 
de l'Ain sont rassurés. « Nous 
allons pouvoir nous engager sé- 
rieusement a, disent-ils. 

Qu'attendaJent-lls ? Que re- 
doutaient-ils ? « Après l’appel 
de Cochin, explique l'un d’eux, 
tout paraissait à la fois trop 
rapide et trop compliqué : notre 
position sur l’Europe, notre atti- 
tude à l'égard des choix du 
président de la République, nos 
querelles internes. « 

Les propos de M. Jacques 
Chirac ont eu un effet apaisant 
sur ses troupes.' Le mal. 11 est 
vri, n’avalt pas été très grave 
à Bourg-en-Bresse. A peine 
quelques doutes, le plus souvent 
Inexprimés. Une gène qu'on gar- 
dait pour soi et qui n'avait pas 
entamé la confiance de la base. 
Car « ici, nous sommes tous 
derrière Chirac », explique 
M. Georges Brunaud. secrétaire 
départemental du R. P. R-, un 
enseignant de mathématiques 
âgé de quarante ans. Fédéra- 
tion modeste — douze cents 
adhérents, selon le RJ? -R- — 
l’Ain doit ses succès au maire 
de Paris et au « gaullisme mo- 
derne ». Malgré un , fort pour- 
centage d’anciens résistants et 
de militants du RJ»-F. dans ses 
rangs, elle a dû attendre 1978 
pour avoir son premier député 
depuis 1958 : M. Jacques Boyon, 
ami et condisciple de Jacques 
Chirac, élu dans la première 
circonscription, une terre tradi- 
tionnellement centriste. 

Un seul guide donc. Une fol 
solide qui puise une part de sa 
force dans la reconnaissance. 
mats qui n'est pas cependant à 
l'abri des aléas nationaux du 
R.P.R. Ainsi, les militants de 
l’Ain éprouvent encore, malgré 
la seconde explication de M. Jac- 
ques Chirac, certaines difficultés 
à définir avec précision la ligne 
actuelle de leur mouvement 
L’image du « parti de l’étran- 
ger ». par exemple, subit ici quel- 
ques variantes. Pour M. Jacques 
Boyon. « en font partie ceux qui 
disaient en 1940 que les Alle- 
mands n'ètafent pas si mauvais 
que ça ». « Ce n’est pas la cin- 
quième colonne, mais plutôt un 
courant de pensée défaitiste, 
informe et dangereux », estime 
M. Brunaud. Et pour M. Duson- 


L’Ain du R.P.R. 


chet, ancien membre du H..PJI., 
« le parti de l’étranger » désigne 
« les responsables français prêts 
à accepter que la France tombe 
entre des mains étrangères ». 

Les militants le reconnaissent, 
montrer l’Allemand du doigt est 
trop simpliste. « Surtout dans la 
Bresse, oü la guerre a laissé des 
blessures profondes. » Mais met- 
tre l’accent sur les dangers d’une 
Europe supranationale, d’une 
« Allemagne économique omni- 
présente » est bien compliqué. 
Les « dangers européens » sont 
peu sensibles à Bourg-en-Bresse, 
plutôt théoriques et lointains : 
les militants ne cachent pas qu’ils 
préféreraient « persuader les élec- 


teurs des mérites de la position 
du R J 3 . R dans le domaine social » 
ou affiner leur « rhétorique anti- 
gouvernementales en vue des 
prochaines élections présiden- 
tielles ». 

Pour un gaulliste de la pre- 
mière heure comme M. Duson- 
chet. capable de rappeler que le 
général de Gaulle avant déjà 
v livré une dure bataille en 1954 
contre un projet d'armée euro- 
péenne ». on trouve, dans l’Ain, 
une majorité de militants RPR. 
mal préparés à expliciter les 
méandres des positions chira- 
quiennes. Ce n’est pas que Je 
cœur n’y soit pas. Simplement, 
les exemples locaux manquent à 
une démonstration nationale déjà 


complexe. « Pendant nos réu- 
nions. explique M. Boyon, nous 
devrons baser notre argumenta- 
tion sur les défauts de l’Europe 
agricole et les dangers des mon- 
tants compensatoires. » 

Pour le reste, la fédération de 
l’Ain compte davantage sur 
l’aura personnelle de M. Jacques 
Chirac, o Lorsque le maire de 
Paris est venu nous rendre visite, 
en janvier 1978, cent nouveaux 
adhérents nous ont rejoints les 
jours suivants », se souvient avec 
émotion un militant. Jacques 
Chirac devra donc revenir. Après 
tout, k c’est à lui d’expliquer sa 
propre ligne ». 

PHILIPPE BOGGIO. 


Un entretien avec le préfet de région 


fSutfe de la page 13.) 

— En Aquitaine, hier, la 
défaite de M. Cha ban -Delmas 
et les commentaires qui ont 
suivi semblent démontrer que 
les assemblées régionales sont 
des assemblées politiques. 

— Evidemment, les conseils 
régionaux sont des assemblées 
politiques puisque 100 r a des per- 
sonnes qui y siègent sont des 
hommes politiques. I) est évident 
et naturel qu’elles baignent dans 
un climat politique. Mais, au plan 


; réglementaire, bi 
vote du budget soit un acte poli- 
tique. Ce que le gouvernement ne 
veut pas, et c’est très important, 
c’est que se constitue une admi- 
nistration régionale. Une l 


lion numéro un c’est de savoir 
comment sont, exercés le com- 
mandement et les pouvoirs. 
Croire, comme c’est l’attitude de 
certains élus, qu’on est un chef 
parce qu’on a autour de sol une 
équipe de fonctionnaires est une 
erreur, et c’est absurde. 

— Mais, vous - meme, vous 


s arrête : les membres 
M sont autant à la 
.... . des élus qu a ma dis- 
position. Les études qu’ils font 
Î sont pas mon exclusivité. 

— Comment, selon vous. 


améliorer les dispositions de 
la loi de 1972 sur les régions 
sans la bouleverser ? 

— Des réformes ont été accom- 
plies déjà dans le sens du trans- 
fert aux assemblées régionales 
des pouvoirs précédemment exer- 
ces "par le préfet Par exemple 
pour la distribution et la gestion 
des crédits de l'enseignement 
primaire, du secteur socio-édu- 
catif, de l'actinn sanitaire et 
sociale ou de l'équipement rural. 
Mais on pourrait fort bien aller 
plus loin et transférer toutes les 
compétences. Cela ne me gêne- 
rait pas beaucoup et ne chan- 
gerait pas grand-chose dans la 
pratique quotidienne U 'faudra 
toujours que la collaboration 
s’exerce entre les fonctionnaires 
et les responsables politiques élus. 

Autre réforme qui me semble 
Indispensable : le cumul des 
mandats. Quatre ou cinq man- 
dats. y compris à l’Assemblée 
européenne, c'est vraiment trop. 
Dans ces conditions, les élus 
n'ont pas le temps de siéger aux 
commissions, d'ètudler les dos- 
siers et Ils ne viennent qu’aux 
séances plénières. Le cumul des 
mandats est une forme d'abdi- 
cation des élus politiques dans 
les mains de l'administration. 

Les réformes, il faut les voir 
en terme d’évolution. A l’origine, 
en 1&72. 1! était bon que les par- 
lementaires siègent de droit dans 
les assemblées régionales, sinon 
on aurait constitué des réglons 
contre les parlementaires. Ç*eut 
été courir le risque d’introduire 


dans tous les partis des senti- 
ments antlrégionalistes, mais 
maintenant et pour l’avenir les 
parlementaires pourraient fort 
bien être remplacés, par exemple, 
par leurs suppléants. En tout cas 
il est plus Important de faire 
siéger dans les assemblées régio- 
nales tous les maires des grandes 
villes plutôt que tous les parle- 
mentaires. 

— Su run problème plus 
spêficiquement lyonnais 
M. Charles Hemu. maire so- 
cialiste de Villeurbanne, a 
proposé lundi, lors de la 
séance de la Communauté 
urbaine, d'installer dans les 
locaux de la gare des Brot- 
teaux le siège de l’établisse- 
ment public régional. Qu’en 
pensez-vous ? 

— Actuellement les assemblées 
régionales sont installées à Char- 
bonnières. Elles y ont de la place, 
de la verdure, e te 'est un cadre 
agréable et commode pour tra- 
vailler. Bien sûr le loyer des 
locaux est assez cher, mais pour- 
quoi et comment voulez- vous ins- 
taller les assemblées régionales 
au milieu et au-dessus des rails 
et des trains qui passent encore 
à la gare des Brotteaux ? » 

Propos recueillis 

par FRANÇOIS GROSR1CHARD. 


fil Organisation régionale d’étude 
des aire» métropolitaines. 
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L'ENERGIE DANS LA REGION RHONE-ALPES 


De nos jours, l’énergie sous toutes ses formes fait l’objet d’échanges et 
de transferts inter- régionaux et encore plus internationaux. H est toutefois 
indispensable d’étabfir des bilans énergétiques par région car le problème 
de l’énergie est teïemem important pour l'avenir qui n'est pas possible 
de parier de ia situation d’une région sans évoquer sa situation 

RHONE-ALPES, une région à vocation 
énergétique 

Le développement économique de ia région RHONE-ALPES s’expfique 
non seulement par une position géographique privBëgiéo, mais aussi par 
une situation énergétique très favorable. ■ 

Jusqu'à une période récente où le transport de l'énergie sous quelque 
forme que ce soit était encore chose coûteuse et assez peu usitée, l’essor 
industriel de ta région a été faeffité par l’importance des ressources 
énergétiques locales : bois, charbon et eau. 

Ce lien entre développement énergétique et croissance industriels, 
perçu très tôt dans la région comme une expérience positive, a généré 
une poétique de développement énergétique alors même que les 
ressources locales tendaient à s'épuiser et qui devenait nécessaire 
d’importer l'énergie. Aussi, plus récemment, l'essor s'est-il poursuivi avec 
l’importation de produis pétroSers et même de charbon étranger. 

Aujourd’hui, le démarrage rapide du programme régional de production 
d'énergie éteerriqua d'angine nucléaire peut également, en partie. 
s'expliquer par le consensus assez large d’une population habituée à voir 
lié l'essor industriel au développement des ressources énergétiques 

Ainsi donc, RHONE-ALPES, domaine privilégié de l'hydre- électricité, 
deviendra demain le plus important centre de production d'électri c ité. II 
produira en 1980 près de ta moitié de l’électricité d’origine nucléaire en 
Francs. Cens part décroîtra naturaOemem avec rapidité lorsque de 
nouvelles installations seront mises en service dans d’autres régions. 
RHONE-ALPES aura, pourrait-on dre. achevé son équipement nucléaire, 
alors que certaines régions ne feront que commencer le leur. 1 

La situation énergétique de RHONE- 
ALPES 

En RHONE-ALPES, ta consommation d’énergie est un peu supérieure à 
10 96 de la consommation nationale — pour une population à peu près 
égale à 9 % de b population française — ce qui te place au second rang 
derrière b région parisienne et reflète son poids économique dans la 
nation. On peut remarquer également que. à cause de la forte 
Implantation d’usines électro-chimiques « électro-métallurgiques, gros- 
ses consommatrices d'électricité, b part de cette forme d'énergie est 
notablement supérieure à la moyenne nationale (33 % au Seu de 24 96). 
Cette tendance doit afer en s'accentuant et passer à 50 96 dans les 
prochaines années avec la mise en service de l'usine européenne 
d'enrichssement de l’uranium. EUROD1F, à TRICASTIN, dans la Drôme. 

Actuetement. la région est importatrice pour 2/3 de sa consommation 
énergétique (6.1 Mtep 1 " de ressources propres pour une consommation 
de 15.6 Mtep}. 

En 1985. eSe devientfca légèrement exportatrice, selon les prévisions 
suivantes: 

— chaitoon (400 000 tonnes) 0.3 Mtep 

— étectridté hydraulique (26 TWhp 5.8 Mtep 

— électricité nuclêwe (100 TWh) 2Z2M:sp 

soit une production de : 2B,3Mtep 

pour une consommation estimée à : 25,7 Mtep 

En fait, la situation sera plus complexe: produits pétroliers et gaz 
devront toujours être importés pour satisfera Afférents besoins 
particuliers dans b région, alors que l'électricité — hydraulique et nucléaire 
— permettra d’équilibrer le bilan déficitaire des régions vpisrtos, souvent 
moins favorisées pou- l'implantation des centrales nucléaires. 


Cét équBjre traduit une situation assez exceptionnelle qui «nporte de 
bien noter et dont les conséquences mériteraient une analyse approfondie 
au niveau des responsables de l'économie de la région. 

.Une analyse par secteur de b production régionale d’énergie fait 
ressortir les points suivants : 

Charbon: 

La production actuefle correspond au maximum raisonnablement 
possible. Ele provient des bassins du Dauphiné et de la Loire. A terme, 
seul restera rentable le premier bassin (bassin de LA MURE). 

Par affleura. B faut sooSgner que la maieuæ partie est utiisée 
actuellement à faire de l'électricité, à un prix de revient nettement 
supérieur à celui de lâlectricilâ nucléaire. 

Electricité hydraulique : 

La région RHONE- ALPES avait. A fin 1976, une puissance installée 
totale de 6 500 MW 01 — soit 1/3 du total national — dont 1 500 MW 
provenant de la Compagnie Nationale du Rhône (CN.R.) ; la producUbilhé 
était de 22 TWh, dont un peu moins d’un tiers pour las centrales de b 
C-N.R. Le gisement économiquement va b b le est maintenant presque 
entièrement équipé. 

Le C.N.R. achève l’aménagement du Rhône, à l’aval de LYON avec 
PEAGE de ROUSSILLON et VAUGRIS. soit 240 MW et 1.20 TWh Par 
1 affleure, eOe engage l'équipement des dernières chutes du Haut Rhône 
(CHAUT AGNE. BREGNIER- CORDON. BELLEY. SAULT-BRENAZ et 
LOYCTTES). soit au total 360 MW et 1.75 TWh. 

Etectridté de France, de son côté, porte maintenant son effort sur les 
installations de transfert d'énergie par pompage, qui permettent parfois 
aussi une certaine récupération d’énergie gravitera : LA COCHE (320 MW. 
a été mis en service en 1 978) — ARC-ISERE (480 MW. sera mis en service 
en 1979). 

Enfin, sont prévus pour tes années 1985: GRAND- MAISON (1 200 MW) 
et SUPER-B1SSORTE (600 MW). 

H faut compter enfin les petites centrales des auto-producteurs, dont b 
productibiSté globale ajoutée ne paraît guère susceptible de dépasser 

O, 5 TWh. 

La puissance installée en 1985 atteindra 3 000 MW. la plus grande 
partie de l'accroissement étant due à des centrales de pompage. 
L'accrossement modeste de production gravrtaire sera essentfefement 
dû à l’achèvement de l’aménagement du Rhône. 

Electricité nucléaire : 

la région RHONE-ALPES, avec ta présence du Rhône et sa géologie 
favorable offre de nombreux sites à l'implantation de centrales nucléaires. 
D’ores et déjà, des aménagements ont été réalisés, tant à MARCOULE 
qu'à Bl/GEY* 4 '. Actuelle ment, sont en coure de réalisation : à CREY5- 
MAL VILLE. le sur-régénérateur Super-Phénix (1 200 MW — 1 983) et. à 
TR1CASTIN (4 x 900 MW — 1 980). CRUAS (4 x 900 MW — 1 983) et Saint 
ALBAN- Saint MAURICE (2 x 1 XX) MW — 1 984) des centrales nucléaires 

P. W.R. classiques. 

Avec ces seuls sites, c'est une puissance de plus de 1 5 000 MW qui 
sera disponible vers les années 19B5. correspondant à une production 
d’électricité de l’ortke de 4 fois cale des aménagements hydroélectriques 
régionaux. 

St l'uranium consommé ne provient pas de la région, deux maiSonr. 
essentiels du cycle de combustà>te. par contre, sont régionaux. Il s'agit : 

• des usines de fabrication d'éléments combustibles de S. LC N., à 
ANNECY ot VEUREY, et F.B.S.C-F, à ROMANS : 

• de l’usine européenne d'enrichssement de l'uranium, EUR0DIF, à 
TRICASTIN, près de PIERRELATTE. 

Pétrole et gaz : 

La région ne dispose d'aucune ressource brute, ni en pétrole ni en gaz. 
mais participe assez largement aux opérations de traitement, de stockage 
et de commercialisai ion. 


Pour le pétrole, b raffinerie de FEYZlN va surtout devoir s'adapter A 
l’évolution en qualité de b consommation pour accroître la part das 
produits légers. 

Pour le gaz venant de LACQ ou importé, 1e doublement prévu de la 
consommation pose le problème de lamékoration et de la création des 
moyens de dEtrïMition et de stockage. La capacité du stockage devrait 
passer A 700 müons de m 3 . soit 3 mois de consommation, en 
aménageant les structures géologiques très favorables de TERSANPÆ, au 
nord de ROMANS, et d’ETREZ, au nord de BOURG. 

Energies nouvelles et récupération d'énergie : 

Dans les énergies nauveBes. I faut distinguer cetes qui ont un caractère 
local comme la géothermie, et celtes à caractère universal, comme 
l’énergie solaire. 

Pour te géothermie, un gisement a été reconnu près de BOURG- en- 
BRESSE Les études sont en cours sur l'intérêt de sa mise en oeuvre, ainsi 
que sur les solutions à adopter éventuellement. 

Pour r énergie solaire, des expériences variées d'appfcatkm au 
chauffage des maisons et bâtiments, ainsi que de l'eau chaude sanitaire, 
lont l'objet d'un certain nombre de réalisations sous l’impulsion de 
sociétés et organismes régionaux. 

Enfin, des protêts d'utilisation pratique des eaux chaudes sortant des 
centrales nucléaires et des installations industrielles font l'objet d’études 
poussées, notamment pour te centrale nucléaire de BUGEY et l'usine 
d’enrichissemem d’uranium d'EURODIF. à TRICASTIN. 

L'avenir énergétique en RHONE- 
ALPES : l'électricité 

L'équipement stem ronuetèa ira et UnstaKation de stations de transfert 
d'énergie par pompage restent bien les opérations énergétiques 
régionales majeures des prochaines années. 

Les aménagements nucléaires à mettre en service d'ici 1985 doivent 
permettre une augmentation notable de la production régionale d'électri- 
cité 120 96 environ de la production française), ainsi qu'une réduction 
sensible de l'importation de produits pétroliers et de la dépendance 
énergétique de 1a France, ce qu'aucune autre source d'énergie n'est 
techniquement en mesure de faire actuellement. 

Les stations de transfert d'énergie par pompage — véritable stockage 
d’electricité — permettront, au prix d’une certaine perte d’énergie, de 
concentrer te fourniture pendant les heures où la consommation 
d'électricité est 1a plus forte, donc ■ d’ennobfer », si ton peut tfire, une 
partie de la production régionale. 

RHONE- ALPES est aujourd'hui l’une des rares régions françaises dont 
les perspectives énergétiques à moyen ternie sont, grâce à l’étectriaté. 
satisfaisantes. Il est évident, cependant, qu'efle ne peut, è efle seule, 
assurer le solde énergétique du reste du pays, d'autant qu’elle a et aura 
d'importants besoins énergétiques propres à satisfaire. D'ailleurs i ne faut 
pas surestimer les mérites et les capacités de ITnterconnection et croire 
que l'électricité pourrait être toujours ^ partout présenta, alors qu’eBe ne 
serait produite nulle part affleure. 

Aussi, I ensemble du pays doit-il entamer un effort d'équipement 
harmonrausement et rationnellement réparti sur le territoire. 


il! “ rni1Bon * tonnes d'équivalent D&roki - 4,5 rnSfiards de kWh 
(3) TWh = J mdfcud de kWh 

13) MW * mAer de KW 

14) Une tranche a uranium naturel de 540 MW, en fonctionnement depuis 1972, 

4 1 ranci «K F W.R. de 900 MW chacune, dora les mises en service s'étagent entra 
1978 el 1979. ^ 
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La plus grande diversité et la pins grande concentration 

Sept titres sur un matin 


S bept titres sur un nu 

""pi* t ?* s ^AJES? 1 !? de ser- A créer «ne saine émulation fa- 

Ui *«- ■ :s O ÆE? r T Iffi.SSLiMFÇ? - vices, AIGLES. En cela au moins, iemc. » 

^ ' ■••v*. - ' iiai ■- d'un mfe E?lf , u PUs 2? P eLlt dire que ce groupe Malgré ces efforts, le groupe 

**■> r^r 1 déuent un monopole sur l’Infor- le Progrùs-le Dauphiné enregistre 

a - &££t y^S» Ç.hauue jour, des pages globalement une baisse régu- 

«iro* ’vÇ; jour na u xf rancals! entières d’informations générales Hère et sensible de sa diffusion, 

."à. T. î!î t î = Vï*^ î?to|5.W la du locales sont communes à plu- De 460 227 exemplaires vendus 

U».H. S sieurs éditions de ces quotidiens, en 1968. le Progrès est tombé à 

et -, -»rr ^ ** ï! B SSffli l MS^i^ a 2?Hî B *î? d 2 ^orientation p o 1 1 1 i q u e des 394 268 en 1978, et te Boupftiné 

*.7i: iwS te titres Mt ialssfe. cependant» i est revenu daiS le même temps 

j. . -nirae iftSS?' avec w 111 Ré P u bilque et le 1 appréciation des deux sociétés de 380 388 à 358 278 (source 


en RHO®’ 


vec la su. République et le 1 appréciation des deux sociétés de 380 386 à 358 278 (source 
éditrices qui les possèdent. Edit®- OJD.), 31 l'on observe la vente 
«Mw^eoiwnentftircs de politique moyenne Journalière ic’est-à- 
-, . ' „ , tl'ZÆ? ou française, grandes dire les numéros diffusés hors 

Chaque matin Fensemblc ^hquetes, sont donc, la plupart abonnement! le phénomène est 

tdfx saut a -untsAi*».» A- du temps, distincts les -uns des net : sur l'agglomération Ivon- 


le même succès : la vente 
moyenne a été inférieure & deux 
cents exemplaires par Jour en 
1978, 

S’il est Incontestable que r ini- 
tiative prise par te Dauphiné 
libéré visait d’abord à «occuper 
le terrain », le lancement du 
Journal, comme la nouvelle 
orientation de Dernière Heure, 
ont quelque peu relancé, parmi 
les journalistes d'AlGLES. un 
esprit de compétition que mena- 


La région 
dans ses solidarités 


ies.ettw'.Udtens delà S'S^ifïLS SÊU^P^^S^ 

région tire a un million I!?™? &3 *'_ sauvegardé. L exemple du quart de ses acheteurs en 
d’exetnûlaire* Plumlistn# P 1® Plus récent en ce domaine a dix ans. et sur l’agglomération 
7 * mâm* j v A a » société le Dau- grenobloise le Dauphiné ; plus 

Le meme produit dans des Pbiné libéré. Celle-ci a créé le de 10?* en huit ans. 


dire les numéros diffusés hors çalt le confort d’une situation de 

abonnement! le phénomène est monopole. , 

net : sur l’agglomération Jy on- Race à ce puissant groupe ré- 


plantés, en 1958. par le Dauphiné 
libéré, quotidien socialisant à 
l'époque.. A Lyon, le Progrès 
obtiendra, à la Libération, l'auto- 
risation de paraître pour s’ètre 
sabordé en 1942. 

La région Rhône-Alpes, après 
avoir fait l’enjeu les an- 
nées 55-60 d'une lutte farouche 
entre le Progrès et le Dauphiné 
libéré, se singularise encore le 
1" juillet 1967 en devenant le 
berceau du plus grand groupe 
régional de presse français. 
Renonçant à. une guerre com- 
merciale dans laquelle les deux 


3 participation aux bénéfices et 
présence de cinq membres du 
■final sur les onze personnes 


dées, notamment : 9 U3 deux cents piglates, auxquels 

_ ’ 1; . „ s’ajoutent trois mille huit conta cor- 

Pûlitfqœ q Entreprise de presse n 1 respondants et Informateurs répartis 
,”T; ( E P1 >’ <■“■ lm P rt "«> 1°“™“* du» plus do solxantodix bureaux 

en liberté du aroupo*»» wmeMMMh- u-Boanoo. loualas. Son servie. do 

nq»«« (a>a,,lou. Qroooblo. vouruy d ^ lchH foumit 

« Salnt-Ebonn») ; intomxlloi» régionales al looalnal 

tntta pSe — paratesant dans les sept quotidiens 

système qui devait être poussé à (Province-publicité n 1, qui s est du groupe : le Progrès, le Dauphiné 

son paroxysme par M. Robert modifiée après les accords passés libéré. Dernière heure lyonnaise. 

Hersant — les deux quotidiens de avec Havas et Publlcis) ; Journal FhOne-Alpes, hE&poIr, le 


— L'agence de presse AIGLES Tribune 


rhjLwiLi huïnimîS proprement dite, dont l'objet est Etienne). 


Journaux groupant sept titres : bva et la fourniture quotidienne aux 

le Progrès, le Dauphiné libéré, journaux f._J à r abonnement ou A le 


L'agence AIGLES, qui. a passé dea 
records d’échange d'informations 
ivec l’agence Franco-Presse. « cou- 
rre » quinze départements français. 


ira peu plus d’un million d'exem- 
plaires les reflets d’une actualité 
essentiellement régionale débor- 
dant d'ailleurs largement les 11- 


emballages différents ? NI l'un ni 


_ RADIOS 

Tous à l’antenne 


A région Rhône- Alpes est le ne se satisfait pas de cet avantage 
lieu géométrique — le seul acquis : depuis la fin novembre 
* en France — où s'affrontent 1978, la station a modifié l'orfenta- 

toutes les stations de radio (1) : lion de son émetteur du FaJsberg 


Sept quotidiens sont Europe 1, PLT.L, Radio-France, les (Sarre) — e 


édités par deux sociétés — Delà- émissions régionales de FR 3, mais 

roche SA et Le Dauphiné U- aussi Radio-Monte-Carlo qui, depuis 

béré SJL — - liées depuis 1968 par f a misa en route de f’émetteur de 


oeré S-A. -— ilees depuis 1966 par (« misa en route de l'émetteur de Face à cette offensive conjuguée 
HoumouJas (Alpes de Haurs-Pro- dea périphériques. Je/ sociétés ne-, 


conquête de la vallée du Rhône. 


Réglons 3 — ne sont pas démunies. ] 


4Te Mente 


R.T.L. était pourtant la première Indépendamment de FIL — la F1P 
« sur le terrain », grâce' & un coc^ lyonnais, sur qui veille Jean-Jao- 

rospondanf permanent. Robert De- ques Maurfat, — qui obtient un 


Puis les animateurs-vedettes de ta leur In tant! on. Signalons en parti- 

station étaient « descendus » de cullar les reportages réalisés par 

Paria pendant une semaine, afin de une équipe Itinérante,- diffusés 

promouvoir R.t.l à Lyon. Mais en trois fols par semaine entra 


d’audience au baromètre des son- précisé M. Jean-Pierre Lannes, 

dages. directeur régional de FR 3, ne per- 

‘ Radio - Monte - Carlo, le mieux mol de connaître, jusqu’à ce Jour, 

entendu de tous dans l’ensemble l'impact de ces émissions matinales. 


IX. — SUISSE - TUNISIE 
293 F 3*5 F ■ 56 S F IMF 
Par vola aérienne 
«m Tarit- sur «amande 
Les abonnés qezi paient pu 
' chèque postal (troia volets) vou- 
dront bien joindra ce chèque » 
. leur demande. 

Changements d’adresse défi- 
nitifs on provisoires fdeur 
semaines on pins) : nos abonnés 


de la région depuis quatre ans. a » CB R ul concerne la tweviBion, 
fait au contraire une percée spec- cln< l *R U " , P 88 de . reportage à Lyon 

taculaire qui sa manifeste chaque et deux è Grenoble collectent les 

matin à l'antenne à 8 h. 30 . en par- informations nécessaires pour tenir 

tic aller. Trois Journalistes. . dont l'antenne pendant quarante minutes 

Claude Régent, Incarnent la parti- chaque jour. La programmation d'un 

clpation lyonnaise de cette politi- magazine quotidien (19 h. 40- 


.. . . à nrxxnfthi,. raiaure oe la région nnone-mpes. 

* 1 ^ C ° m ma ?. araM ? le : Sefon un «indugs riallté pam.1 I» 

SdSt j «SS 5™ lecteurs du Télé-7 taxi. l'aMldul U 

fonXi S ^ SÜ 1 !'" 1 "’ h ‘ t ’ IMte - de J? 


des pays de l’Ain, imprimé en 
offset depots 1972. a réussi & 


Le Journal Rhône-Alpes qui 


emballages différents ? Rhône- Le Journal Rhône-Alpes qui 

éJP'fi.TO âïÿf “M. °“1- a adopté une formule toit à fait 

^sœ^rasssa 

ssrassfiïXiSa 

le«^‘Sé!^^ L ir’ÆS SSi’fiér df ai'Æe&f 

pailsletme^^. eu SSmS «J.-diS.“5A^SS S^é 

d'une poignée d’imprimeurs cou- 
rageux A Grenoble, les Allô- _ 

broges. communistes, seront sup- IF O JH fllPlrP 

»sts&nASssrt Lt LAd AlbLtd 

l’épogneu. A Lyon, le Progrès 
obtiendra, à la Libération, l'auto- 
risation de paraître pour s'ètre f 9 • gt m * 

L information 
dans une seule main 

libéré, se singularise encore le v 

1" juillet 1967 en devenant le 

berceau du plus grand groupe I A naissance du groupe de pige d'une Information de toutes 
régional de -presse français. I presse le Pmgràs-fa Dauphiné matières— • : 
merciai^dans E ™ " bérô ~ p,us connu sous — Ur >e société da diffusion 

gïïîd s ^tidS^ S'SuSf B,9le A1GLES (A 9 0nce d'inlorma- Rhône-Alpes-Dlffuslon. 
le Progrès et le Dauphiné libéré Uons ^érales locales, économl- L'agence AIGLES, dont le P.-D.G. 
signent ce Jour-là un armistice dues et sportives) — date du 23 sep- est M. Louis Richerot et ia dlrec- 
et décident d'unir leurs efforts tembre 1966. Selon ses signataires leur général (d émission na I re) 
sur Je plan technique, rédaction- — essentiellement les responsables M. Jean Brémond, est une société 
ne! et commercial. L’accord est du Dauphiné libéré et du Progrès anonyme à participation ouvrière 
arouDM^et 8 ^iiSrEif®dî BI £ de Lyon — l'accord a pour objectif (forme d'actionnariat donnflnt droit 
BoSé*? 5 Deiaroche fîc'pr^èlî dB " baliser une union le plus à une participation aux bénéfices et 
sur l'égalité entre les deux soeurs étroite possible entra /es moyens à la présence de cinq membres du 
Dslaroche, Mme Brémond et techniques, publicitaires, commet- personnel sur les onze personnes 
Mme LigneL Le conflit qui claux et rédactionnels des titres composant le conseil de l’agence), 
oppose les deux familles (te sans nuire à rimègritô et è Tauto- M. Alfred Dalsart dirige l’agence 
Monde du 25 janvier) pourrait „ 0 mh des parties en causa AIGLES, qui emploie quatre cent 

dan«» n sur lïran^du groupe! Husrsura sociétés ont été Ton- quatre-vingt-dix journalistes et quel- 
* d6eSi no tamment : £ l U0 d8UX 08013 pîfllates, auxquels 

_ ’ 1; . „ ^ s’ajoutent trois mille huit cents cor- 

PoliHqw JÏL presse n 1 respondants et informateurs répartis 


fre fourni par la direction!. 

Le parti communiste, qui 
contrôlait à la Libération le jour- 
nal las AÜob7uges a tenté, en 
1977. dans la perspective du suc- 
cès de la gauche aux élections 
législatives de mars 1978, de re- 
lancer un quotidien : te Point du 


régionales insérées dans l'Hurec- 
nité. La même formule est utili- 
sée par le quotidien Libération. 


La presse d'opinion dans la 
région Rhône-Alpes est égale- 
ment représentée par plusieurs 


a une vocation plus régionale. 
Six hebdomadaires relèvent 
de la presse diocésaine, même 
si la plupart d'entre eux 
sont parvenus & s'affranchir 
d’une influence excessive de la 
hiérarchie, telle la Voix de PAin 
(tirage vingt-cinq mille exem- 
plaires). Parmi les autres pério- 
diques citons encore le Messager 
à Thonon-les-Balns (tirage cin- 

Î liante mille exemplaires), te 
ays roannais à Roanne (qua- 
rante mille), la Tribune à Mon- 
télimar (quarante mille exem- 


plaires), et 1e plus récent de tous. 
Actualités Dauphiné à Grenoble 


VU le ouverte A Grenoble. 

CLAUDE DURIEUX 
et BERNARD EUE. 

fl) La Progrès réalise ou pltn une 


L'histoire ne fournit aucune habitude de vie commune et Harnais 
les huit départements n’ont été réunis dans une entai spécifique 
avant la création de RhOne-Alpes. Au contraire, ils ont formé des 
provinces comme le Dauphiné, la Savoie, le Forez ou le Lyonnais, 
qui ont toutes connu une histoire chargée Ë événements . 

La géographie ne fournit pas non plus une cohésion qui s'impose. 
Les conditions naturelles sont ici très contrastées avec l’imbrication 
constante des pallies — propices aux échanges et aux activités 
économiques — et de parties montagneuses fia moitié de la région 
est classée en zone de montagne J où les conditions de vie sorti singu- 
lièrement plus difficiles. 

St pourtant, on peut parler de cohésion régionale. Elle s’est 
construite essentiellement sur le développement économique et, de 
façon plus concrète, sur «n puissant syrtème urbain lui-même 
renforcé par «n puissant réseau de communication routier et ferro- 
viaire amélioré récemment par la construction du réseau autoroutier 
et renforcé par les travaux d’aménagement du Rhône et bientôt 
par la liaison Rhin-Rhône. Aussi, les échanges économiques ont pu 
se développer dès l'époque contemporaine, et l'on peut rappeler, à ce 
titre . le développement des industries textiles dans la Loire, dans 
U Ardèche et dans l'Isère à partir de Lyon. 

Pour ces raisons, C existence de Rhône-Alpes était latente et la 
prise 4e conscience régionale s’est faite progressivement grûce. 
notamment, à l’activité de la CODER, présidée par M. Antoine 
Pinay, qui a ainsi pu marquer la région, dès son origine, du sens 
de l’efficacité et du réalisme que chacun lui reconnaît. Cependant, 
la loi de 1972 créait une institution nouvelle. 

Lors de sa création, chacun s’est interrogé sur VutÜité et les 
possibilités de cette nouvelle institution. Pour sa part, le conseü 
régional s’est donné un temps de réflexion, et son premier budget 
a été de ce fait modeste. Puis , chaque conseiller a pu, asc fü du 
temps, mieux connaître sa région, ses habitants et, notamment, ses 
représentants. Le conseü régional a voté des budgets impartants, 
qui se situent au maximum, ou presque, de ce que la loi autorise. 
On peut aussi ajouter que les votes des budgets n'ont pas lait 
apparaître d'apposition de départements. Au contraire, fis ont été 
r occasion d’une réflexion approfondie sur les priorités de la région. 
L'étude des dossiers , établis par le préfet de région, s’est faite aussi, 
Ü faut le souligner, avec la participation de tous, indépendamment 
des appartenances politiques, qui n’en sont pas effacées pour autant, 
bien entendu- 

Enfin, la région a permis (^exprimer de nombreuses solidarités 
importantes pour l’avenir. Les exemples sont, à ce titre, nombreux 
où la solidarité même de la région a permis des échanges d’informa- 
tion utües et des réflexions fructueuses. 

En résumé, T exp trimes de ces cinq premières armées d’existence 
de Rhône-Alpes montre la réalité de la région, la nécessité de Faction 
régionale et la valeur d'institutions qui s’adaptent aux problèmes 
se posant actuellement à notre société. 

Cette expérience montre aussi que, dans le cadre de la loi, ü y 
aurait intérêt à amplifier les possiblitéa d'action des régions, et cela 
d’autant plus que leur développement se fait en harmonie avec les 
autres institutions ■’ Etat, départements , communes, et répond au vœu 
profond des populations. 

PAUL R1BEYRE, 

~ présidant du Sbruett régional. 

sénateur (P JL) da PArdècHc. 




“Le développement de Pimmobilier de loisirs à ia montagne 
passe désormais par l'originalité des formules proposées. 
Aux Arcs nous avons voulu avant tout répondre à vos attentes" 



s savons ce que «eus voulons devenir 
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Au Tricastin, un des plus grands chantiers d’Europe 

Le nucléaire des années 80 


(Suite de la page 15.) 

La Drôme et le quadrilatère 
Pierrelatte, lepalud, Bollène, 
Saint-Paul -Trols-Châteaux, en 


de sde. Au cours des trente der- 


difQcultés habituelles peur har- 
moniser les rapports entre 
DATAR élus, administrations, et 
en l’espèce deux maîtres d’ou- 
vrage — Eurodlf et EDP. — c’en 
ajoutait une d'ordre géographi- 
que. Les 300 hectares du chantier 
(350 pour Eurodlf et 50 pour 


tous les services auxquels des 
ouvriers peuvent avoir besoin de 
recourir — sauf les représenta- 
tions syndicales cependant, ce 
que déplorent les syndicats. Les 


nières années se sont succédé les EDP.) sont à cheval sur trois 


communes (Pierrelatte, Bollène, Pierre Roux le succès tient à i 


que la mission a cherché s à r 


(1954-1958) et enfin de Pierre- nistratives (Rhône-Alpes et Pro- 
latte (1960-1968), usine nucléaire vence -Alpes -Côte d'Azur). «Faf- 

militalre. La décision de cons- tes en sorte qu’on n’entende pas 

truire Eurodlf prise le 27 novem- parler du Tricastin », avait 

bre 1973 et la proposition du donné comme consigne, en 1974. 

gouvernement français du site du à M. Roux, le patron de la 

Tricastin pour la réalisation, DATAR de l’époque. M. Jérôme 

sont Intervenues & un moment Monod. Doit-on considérer que 

où la région s’essoufflait & non- le chantier d’Eurodif a fait peu 

veau. parler de lui ? 


nlan est partagée par le maire 
de Saint-Paul -Trols-Châteaux, 
M* Marcel Gony (majorité) qui 


témoignant du profond mécon- 
tentement de leur personnel, im- 
possible d’oublier les onze ouvriers 
morts et les deux autres griève- 


évoque encore V « anarchique pa- ment blessés (4). Néanmoins cer- dans une dizaine de communes. 


et tes problèmes 


parler de lui ? rayon de 15 kilomètres (sept mille 

4 huit mille travailleurs, dont la 
Difficile de taire abstraction moitié avec femmes et enfants) 
des deux grèves qui ont paralysé un minimum de concertation 
les entreprises de génie civil peu- était, en effet, nécessaire. « Tous 
dan t six semaines chaque fols, les maires ont joué le feu quelle 


ont été cloisonnés pour servir gement, près de 35 % du marché 
provisoirement de foyer de céli- total des travaux de construction 


principalement distribuée dans 
trois départements : Drôme 

(466 millions). Rhône (185 mil- 
lions). Isère (75 millions). L’ef- 


Eurodif s'est heurté toutefois au 
* manque de compétitivité » des 
entreprises régionales. 

« Notre désappointement a été 
grand en constatant que ces 
entreprises n'ont pas eu toujours 
la .volonté de se bagarrer. En 
s’unissant, par exemple, dans le 
cadre d’un groupement inter - 
professionnel d'entreprises, eues 


survive pas au chantier, on a eu 


i retard considérables, note le 


de caravaning de cent soixante- 
six places n’a ouvert qu’en Juil- 
let 1978, soit quatre ans après le 
début du chantier, s Si bien que 
les caravaniers ont dû s’entasser 
pendant des mois dans le cam- 
ping municipal avec des condi- 
tions d’hygiène très Insuffi- 
sante. s», accuse cet élu. Les 
représentants de la C.G.T. à 


que sait leur étiquette politique », 
reconnaît M. Roux. Pour éviter 
toute concentration excessive, 
cette population a été dispersée 


posé qu'on construise des rrüla- 


ff aille b du chantier du canal» 

Le rôle de M. Jean - Pierre 
Roux, chargé en 1974 par le sau- 


ce gigantesque chantier, n’était la maison du Tricastin — 4 l'en- 
pas a priori aisé. D’autant qu'aux trée du chantier où sont réunis 


ment à Eurodlf. Néanmoins, les 

résultats sont supérieurs à ceux ..... - , , VJ1 

quTSDJF. a obtenus dans le I e5 , fn ^ £ * . eUe Peut permettre 
cadre de la construction de 6a à la D rûme, et 


On a commencé bien sûr par des travailleurs et ae Leurs jamu- 

recenser avec soin les logements tés auraient été plusagr fdbles. 

libres existants : six cents -nvi- Ces équipements «J 

rom Puis on a bâti : ni trop ni mis ensuite a la disposition de 

trop peu. Plus de trois cents lo- comités d'enîreprim Mais eüe 

cémenta wt.m , dont un e partie n'a pas été ecoutee. On a préféré 

B parquer les travailleurs. » H y a 


liante de francs constants 1974), 
soit 400 millions, sont allés aux 
entreprises régionales. « On 
aurait souhaité faire un peu plus. 


ce département très peu indus- 
trialisé, on s'interroge sur l'ave- 
nir : et demain, que fera-t-on? 


CHAMBERY 73 

CHAMBÉRY: PORTE DU PAYS vers les champs de neige et la mon- 
tagne... 

CARREFOUR EUROPEEN, voie de passage Indispensable vers l'Italie, 
la Suisse, demain le tunnel routier du Fréjus 

UNE CLEF pour le réseau de communication national et Internationale 

MAIS C'EST AUSSI» UN CARREFOUR ENGORGÉ par un transit inces- 
sant en attente d’une solution autoroutière prévue pour 1981. 

C'est la charge insupportable dB 91,6 millions de F Imposée par l’Etat 
aux collectivités d’une agglomération de 100 000 habitants en échange 
de 8 km de VOIE RAPIDE URBAINE appelée à servir de liaison entre les 
autoroutes de la société privée AREA. 

Peut-on accepter un tel transfert de charges du secteur privé sur les fi- 
nances locales 1 


quatre ans. c’était finalement le 
paradis I ». prétend un charpen- 
tier habitué de longue date à 




CHAMBÉRY: VILLE ÉTAPE vers une région touristique ... 

UN CENTRE ANCIEN chargé de souvenirs artistiques et littéraires, le 
Château des Ducs de Savoie, une architecture régionale, une grande 
place à l'Italienne, un réseau d'allées et de rues piétonnes, une VILLE 
gardant vivantes les traces successives de son passé. 

MAIS C'EST AUSSI» LE CARRÉ CURIAL: pur modèle de rarchitecture 
militaire napoléonienne. Intégrée au Centre Historique, l'ancienne ca- 
serne Curial doit devenir UN POINT FORT d’attraction et d’animation 
pour UN CENTRE NOUVEAU D’AGGLOMÉRATION et de RÉGION. Des 
plans sont en cours d'élaboration, des administrations sont prêtes à 
s’y Installer. La prise en charge du surcoût de la restauration (ait 
l’objet fie recherches de solutions. 

CHAMBÉRY: 60000 habitants. CAPITALE TRADITIONNELLE DE LA 
SAVOIE - CENTRE ADMINISTRATIF RÉGIONAL - CENTRE UNIVERSI- 
TAIRE. 

Ville tertiaire et commerçante. Chambéry garde ses MUSEES avec ses 
richesses locales, DÉVELOPPE LA VI E ASSOCIATIVE et la communica- 
tion des idées. 

MAIS CHAMBÉRY ATTEND TOUJOURS SA MAISON DE LA CULTURE. 
Un projet de 15 millions pour la vie culturelle et sociale. Cela va coûter 
cher J Pourtant 8 km d’autoroutes coûteront 382 millions. Quels choix 
pour quelle Société ? A l’heure où un débat approfondi s'engage avec 
les associations pour savoir quel projet culturel veulent les Chambé- 
riens, CHAMBÉRY attend de l'Etat qu'il tienne ses engagements finan- 
ciers. 

CHAMBÉRY: NOUVEAU CENTRE ÉCONOMIQUE _ entend favoriser 
l’atcueil et le développement des entreprises ... Ses activités indus- 
trielles sont d’autant plus précieuses qu’elles permettent de garder sur 
place, dans le département, une main-d’œuvre qui veut VIVRE ET TRA- 
VAILLER AU PAYS. 

MAIS CHAMBÉRY vient de perdre 300 emplois et l'agglomération compte 
2 000 chômeurs. A QUELLE POLITIQUE ÉCONOMIQUE SONT DONC 
SACRIFIÉES LES RÉGIONS ? 

Avec la population, le Conseil municipal agit pour sauver et développer 
ses emplois. 

MAIS AUSSI : 

— pour une RESTAURATION de F HABITAT ANCIEN qui maîtrise la 
spéculation foncière, 

— pour un VÉRITABLE RÉSEAU de TRANSPORTS EN COMMUN, 

— pour uns DÉCENTRALISATION des ÉQUIPEMENTS St des MOYENS 

d'EXPRESSION dans les QUARTIERS, 

— pour une PARTICIPATION active des habitants aux décisions muni- 
cipales. 


faire les chantiers de la vallée du 
Rhône. 

En plus des logements, un pareil 
chantier apporte toute une série 


d’investissements ont été réa- 
lisés. dont un tiers considérés 
comme spécifiques, c’est-à-dire 
liés à la présence du chantier et 
totalement à la charge de l’Etat. 
Les communes ont fait parfois de 
« bonnes affaires ». Pierrelatte 
par exemple a acquis pour 650 000 
francs un terrain de 19 hectares 
sur lequel l'Etat, au titre de ses 
équipements spécifiques, a réalisé 
pour 12 millions de francs d’in- 
vestissements (viabilité, groupe 
scolaire, gymnase). 


sur trois départements 

Saint - Paul - Trois - Châteaux, 
avec un C.E.S, une piscine, deux 
gymnases, des terrains de sport et 


envier à Pierrelatte. Mate le 
maire. M* Gony. est plus nuancé 
dans le jugement qu’il porte sur 
les avantages que les communes 
tirent de ces opérations d’accom- 
pagnement du chantier : « Lors- 
qu’un groupe scolaire évalué au 
départ à 3J5 millions de francs 
revient A 5 millions de francs à 
la sortie, la différence reste à la 
charge de la commune. Aujour- 
d'hui . nous sommes surtout riches 
d’espérance ». ironise-t-il. L’écrê- 
tement de la taxe professionnelle 


— ne fait déjà plus de cet Impôt 
une source fiscale privilégiée. 


courroucé, il ajoute : «si nous 
vivons comme certains le disent, 
dans l’antichambre de l’Apoca- 
lypse. la patente doit être consi- 
dérée comme le salaire de la 
peur, n 

Mais la taxe professionnelle — 
é crêtée ou non, — les équipe- 


consti tuent pas les retombées 


proviennent en définitive du 
coup de fouet apporté à l’activité 
économique, arec la partie des 
salaires dépensés sur place : 
entre 10 et 15 millions de francs 
chaque mois. 120 à 140 millions 
par an. L’augmentation rapide 


de la banne santé du commerce 
local. Mate oe sont surtout les 
marchés de construction attri- 
bués à des entreprises régionales 
ou locales — directement ou en , 
sous-traitance — qui repré- 
sentent la véritable richesse pour 
la région. D’après des statistiques . 
établies par la mission d'&ména- 


(4) Six de ccs accidents mortels I 
m sont produits sur le chantier I 
Eurodlf. quatre sur colul d'EDJ 7 . 1 


(48$) « 1 127 en foyer H.L.M 


TRIBUNE 


La réalité 
en chiffres 


L A situation de la région Rhône-Alpes est dépeinte par les 
observateurs parisiens comme enviable. Sur le terrain, cette 
situation est cependant tout autre. H est. en effet, loin le - 
temps où Rhône-Alpes apparaissait comme un exemple de prospérité . 
et une brûlante vitrine de la politique régionale du pouvoir. _ 

Les chiffres illustrent la dégradation de l'industrie rhônalpine : 
plus faible progression des actifs que la moyenne nationale ; baisse 
plus accentues dans les branches en perte de vitesse ; moindre 
augmentation des effectifs dans celles qui sont en expansion ; dimi- 
nution du nombre des sièges sociaux des grandes firmes ; amoin- 
drissement persistant du commerce extérieur, autant de constata- 
tions qui laissent présager un avenir des plus sombres. 

L’actualité le prouve : Berliet, Rhône-Poulenc, P.UJT., C.GJE? „ 
Creusot-Loire. Thomson. Saint-Gobain. les~tértors de Rhône-Alpes 
sont devenus synonymes de fausses notes, de gâchis, de licenciements 
massifs. Leur omniprésence, présentée un temps comme un signe 
de puissance de notre région, est aujourd'hui source ^affaiblisse- 
ment. Actuellement, le mal est dans un pourrissement en profon- 
deur touchant les secteurs vitaux, les piliers économiques aux moins 
des monopoles. 

Que de difficultés et de misères cela représente, non seulement 
en ce début de 1979, mais également pour les années à venir £t cela est 
vrai plus encore pour le département le plus frappé de la région, le 
département de la Loire, où le taux de chômage par rapport à la 
population active est voisin de 11%. 

Ce chiffre de 11 % esf considérable, surtout sf Ton prend en 
compte les menaces sérieuses qui pèsent sur une dizaine de milliers 
de salariés, notamment ceux de IS arui f rance. Creusot-Loire-Marrel 
dans le Gier. Faure et Peugeot-Loire dans l’Ondaine et ceux du textüe 
roannais. Certes, les difficultés économiques du département de la 
Loire ne datent pas d’hier. Elles ont débuté avec le traité charbon- 
acier de 1951 , qui a ouvert la voie de la liquidation des Houillères 
de la Loire. Après avoir occupé vingt-cinq mille mineurs, le bassin 
de la Loire n’en compte plus qu'un millier. 

Si Ton ajoute que ce même traité a contribué à la reconstitution 
des cartels allemands, réalisant ainsi les conditions d’une dispari- 
tion de la sidérurgie française ( plus de cinq mille emplois de sidé- 
rurgistes ont disparu dans l'agglomération stéphanoise), on mesure 
de quel prix sont (es avertissements du parti communiste français 
quant aux dangers que ferait courir à notre économie l’élargissement 
de l’Europe. 

A la « stratégie du déclin», les communistes opposent celle des 
luttes et du développement de la démocratie, deux notions étroite- 
ment liées. Pour notre pays, Us préconisent une nouvelle croissance 
économique fondée prioritairement sur la satisfaction des besoins, 
l’amélioration des conditions de travaü et la réduction de sa durée. 

Le département de la Loire peut, d’ores et déjà, être considéré 
comme sinistré économiquement En conséquence, le pouvoir doit 
lui accorder son aide afin que Manufrance et d’autres entreprises 
menacées poursuivent leurs activités et se développent 

Il y a trois ans, la fédération de la Loire du parti communiste 
français a présenté an plan de sauvetage prévoyant notamment que 
Saint-Etienne devienne le centre de la machine-outü. Cette proposition, 
reprise aujourd’hui par tous, n’a pas encore reçu d’écho des pouvoirs 
publics. Là se trouve pourtant un créneau essentiel et d’intérêt 
national qui permettrait à l’industrie de la Loire de retrouver une 
partie de sa vitalité perdue. 

La population de la Loire est lasse des promesses que lut fait 
depuis vingt ans la majorité. Alors que sa situation est aujourd'hui 
mus que critique, sera-t-elle enfin entendue par les «princes, qui 
nous gouvernent » ? 

THÉO VIAL- MASSAT, 
député, maire de Ptnninÿ. 
vice-président 

du conseil régional hhàne-Atpes. 


£t Utonôt: numéro de février 

DE L’EDUCATION 

• Le dialogue impossible recherche-industrie^ deux 
exemples : la chimie à Lyon, . l'électronique, et 
l'informatique à Grenoble. 

• Les bibliothèques publiaues de Grenoble : 
comment faire lire les enfants ? 


des entreprises rfcglonaios ou locales I 
directement ou par le biais de la I 
sous-traitance atteignait 1.4 milliard | 


Dons le même numéro, une gronde enquête »r 

LES ENFANTS ET LA NOURRITURE 
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La neige des maires 


^~r£*s^ÀK 



(Suite de la page 13.) 

Si M. Mattls a été élu maire 
(sans étiquette) en 1977, ce 
n'est pas tant pour des pro- 
blèmes de sécurité- Né en 1940, 
troisième enfant d’une vieille 
famille de Val qui en compte 
cinq, il dirige le plus ancien 
hôtel de la commune, n a sur- 
tout su — malgré les querelles 
byzantines qui divisent en clans 
ce bourg de mille cinq cents 
habitants — se faire le porte- 


table. La première délibération 
de notre conseil a été de remettre 
en cause le plan d'occupation des 
sols tPOS). J’ai demandé un 
rapport sur les arriérés d'expro- 
priations. qui remontent à dix 


gestion directe. Nous avons bto- 


entrepnse. Le drame, c'est que 
nous n’avons pas ira moyens 
d’embaucher des techniciens 
alors que promoteurs .et gestion- 
naires disposent des meilleur, 
conseillers juridiques et /inan- 


Alarmes pour le palais du toujours fameux facteur 

Étemel Cheval 


noires disposent des meilleurs 
conseillers juridiques et finan- 
ciers. Je suis obligé d'itre en 


■ti 2 !>- parole de tous ceux qui esti- attendant le résultat des études 

i V5 fî,,e ' 1 înalent que Val - d'Isère devait sur cette zone avalancheuse. » 
U. - ' rester maître chez sol face à une . 

promotion immobilière éhontée. 

1:5 . « Nous ne roulons nas être ré- necessaire est arrivé le temps 


permanence à la mairie .» 

En matière d'urbanisme. Val 
suivra quelques principes sim- 
ples : on ne construira pas trop 
vite. « Parce qu'il y a trop d'im- 
pondérables : la météo, le cours 


WW *4.1 m:.- 

tan. 


H-vSS*. 

--- 


pondérables : la météo, le cours 
du mark et la crise. De toute 
façon, il faut que les parkings, 
les pompiers et les égouts «oienj 
là en même temps que l'immeu- 


La réalij 
en chifk 


s» -* *»«** *<***. 


i-mm « 0 ** •*» - r 


JP». P» ***’ 


même superbement habillés, q ux n r ftl ^s „ nt sêrii dp ha n c d'essai. On ne hatira pas trop gros non 
portes d’établissements qui “WKÎJÏÏÎ J?™ îf D w« Plus. « Vinof ou trente studios 

appartiendraient à d’autres a, a^ienunts TW immeuble dans lesquels les 


du pouvoir. Les remontées rnéca- 


Cassation 
de paiement 


voient acheter des abonnements 
communs à Val et à Tignes. Or 
notre domaine sfciabZe est deux 
fois plus grand que celui de nos 
rois ins. çut nous enmient leurs 
clients. Nous avons donc deman- 
dé oui deux sociétés des télé- 
phériques fS.T.VJ. et S.T.GJS.) 
de rétablir, en notre faveur, 
l'équilibre financier. Ils ont fait 
la sourde oreille. Nous avons donc 


par immeuble dans lesquels les 
gens se connaîtront et ou on 
saura à qui appartient ta voiture 


qui empêche le chasse- neige de 
passer. Finis les commences de 
luxe en rez-de-chaussée ! Place 


garderies d’enfants et aux 


de M. Noël Machet. Vaî-d'Isère menacé, à l’automne 19 78. de Richardes seront sortis de terre 

avait grandi trop vite et les supprimer le forfait commun. Ils selon les canons municipaux : 

impôts locaux n'avalent pas suivi, ont fini par accepter de rétro- deux ou trois étages. Pas plus. 

La nouvelle municipalité n'a céder 425 000 F à Val-d’Jsère et Des décrochements. Des parkings 

pas hésité trancher dans le de mettre en place un système de souterrains Tout ce qu il faut 
vir : + 35 d'impôts locaux comptage. » P° UT , le Y®* ** 

dès la première année. + 30 Va P°ur ««MaWir la qualité de len- 

en 1978. le doublement du prix de a . , . vironnement urbain sans que ça 

Veau! un nüHiQn de francs d’éco- ÀBSSI bien mute a ta commune ». 

nomies dans le budget de l'office . . » Très pris par l'établissement 

du tourisme. Il fallut découvrir et ({116 IBS pNVBS d'un bilan sérieux de la situation 

colmater, une par une. les voles et attelé & la gestion quotidienne, 

d’eau qui menaçaient d’emporter discussion n'est pas close. ML Yvon Mattls a eu tendance à 

le bâtiment. « Je me suis trans- La. commune a présenté ses s'enfermer dans la tour d’iyolre 

formé en syndic de faillite. J'ai revendications à la S.T.V.I. (ac- du technicien. Il semble avoir du 

ainsi découvert qu’un tiers de nos tionnaires : La Parisienne. Coge- mal à ecouter un simple adiru- 

deux mille sept cents résidences nim ml Schnebelen). qui exploite nistré lui parler a un permis ae 

secondaires ne payaient pas de en concession et en affermage c ons t ru ,1 te pour ses gîtes, le 

taxe (T habitation . le cadastre les remontées de Solaise, de Bel- maire se déclare conscient de ses 

étant noué sou» le flot de la levante, du Fomet et de lu DaJlle. lacunes en matière id mtormMIon. 

promotion. Us concessions du Elle lui a demandé de porter de Ausm a-t-11 d&idé d J- remMl^ 

cimetière n’étaient pas tenues à io à 20 % de son chiffre d'af- Le conseil municipal se réunira 

jour depuis trois ans. Manque à .... “ ° ° 

gagner : lOOOOO F. Le proprié- 
taire d’une piscine construite 
dans une zone avalancheuse avait 
été condamné à la détruire sous 
astreinte de 100 F par jour de 
retard. J’ai remis en route la 
procédure. On en est à 70 000 F. » 


clpal a été de faire ses comptes. 
«Le préfet et les syndicats sont 


éviter la montée du chômage. 
Nous leur axions expliqué notre 
démarche, guir consiste à mettre 
d’abord toutes les cartes sur 


tien des pistes. Elle souhaiterait 


au-dessus de V Isère entre la 
Oalüe et le centre- ville et des 
paiements plus rapides de la part 
du concessionnaire, qui solde ses 
dettes seulement un an et demi 
après la fin de la saison d'hiver. 
« Nous essayons d’être aussi bon 
gestionnaire que le secteur privé, 
s'exclame M. Yvon Mattis. Cor 


d'un bilan sérieux de la situation 
et attelé & la gestion quotidienne, 
M. Yvon Mattls a eu tendance à 
s'enfermer dans la tour d’ivoire 
du technicien. H semble avoir du 
mal à écouter un simple admi- 
nistré lui parler d'un permis de 
construire pour ses gîtes, le 
maire se déclare conscient de ses 
lacunes en matière d’information. 
Aussi a-t-il décidé d’y remédier. 
Le conseil municipal se réunira 
dans chaque hameau de Val afin 
de brosser un tableau de la poli- 
tique en cours et afin de deman- 
der aux val lins d’exprimer leurs 


PRECISION. — Le centre cul- 
turel de Goutelas, dont nous 
avons raconté r histoire dans 
notre numéro daté du 24 janvier, 
se trouve sur le territoire de la 
commune de Marooux (Loire) et 
non de celle Marcilly. Tél. : 
(77) 24-09-73. 


I L y a tout Juste un siècle un 
ascétique facteur rural de la 
Drôme. Ferdinand Cheval, 
posait la première pierre d'un 
rêve insensé, son « palais idéal », 
qu'il acheva trente a ns plus tard. 
Aujourd’hui, plus de oent mille 
visiteurs se pressent tous les ans 
à Hfiuterives. au nord de la 
Drôme, pour rendre hommage k 
l'œuvre fantasmagorique du fac- 
teur Cheval, classée monument 
historique 11 y a dix ans par 
André Malraux contre ravis 
teinté de mépris des autorités 
culturelles françaises. 

Mais le palais Idéal menace 
ruine. Sa restauration devient 


Cinquante-cinq ans après 
sa mort, Ferdinand Cheval 
est devenu le symbole de 
F architecte naïf. Son chef - 
d'œuvre est en péril. 


chaque jour plus urgente et des 
blocs entiers de cette construc- 
tion. dont une terrasse culmine 
à plus de 4 mètres, se détachent 
régulièrement La visite est deve- 
nue dangereuse. 

Propriété des deux petites-filles 


revenus A la restauration du pa- et maire de la vDle voisine de 


lais ; en vain Jusqu'à ces derniè- 
res semaines. Un accord vient 
cependant d'intervenir et une 
première tranche de travaux 
pourra être financée à hauteur 
de 80 000 F. avec la participation 
de la famille. Mais le délabre- 
ment de l’ouvrage esc tel que 
3 millions de francs de travaux 
seront nécessaires pour une res- 
tauration totale. Un redresse- 
ment fiscal de plusieurs centai- 
nes de milliers de francs devrait 
aider à convaincre la famille de 
signer une convention par la- 
quelle elle s'engagerait à parti- 
ciper aux travaux, dont elle 
pourrait déduire le montant de 


i cimetière du village peu avant 


Le compère 
pStissier 

De plus, le département de la 
Drôme vient déjà de faire un 
effort exemplaire en se portant 
acquéreur de trois châteaux qui 


plL Ce tombeau a été classé mo- 
nument historique 13 y a trois 
ans. contre l'avis des proptiétai- 


ont sans doute exercé une in- 
fluence sur le facteur Cheval : 
Suze - 1 a -Rousse, Montélimar et 
Grignan. Alors pourquoi pas une 
déclaration d’utilité publique 
IDUPI pour le facteur Cheval ? 

L'étude menée par M- Jouve 
va en outre permettre de beau- 
coup mieux connaître la vërita- 


Le plan de restructuration de 
M. Jouve prévoit dix ans de 
travaux. Un relevé photoeram mé- 
trique complet a été réalisé par 


ce qui permet de déterminer les 
différentes phases de construc- 
tion de ce bâtiment de 14 mètres 
sur 26. Une étude historique a 


personnage. « Sa plus grande 
anormalité », explique Jean- 
Pierre Jouve. « est d’avoir réussi 


J&JStoS: Kvifwuto S relevés ont déjà 

vingt -cinq ans et quatre-vingt- 150 000 F à l'Etat. 


t bâtir son rêve. » Toute sa vie 


quête policière. H est désormais 
certain que le facteur Cheval 


pièces montées. 

L'ensemble des dessins et des 
plans retrouvés sont signés de 


M. et Mme Roger Savel, le « mo- tu les arores les pms menaçan» Cadiev â l'exception d’un seul, 

miment historique. U-Hauterires et réalisé des sondages J’ompte- SJ 7SAnCTt“«ffiïres»unls par 


& été totalement négligé depuis 
la mort de Ferdinand Cheval 
11924). 

L'architecte en chef des monu- 
ments historiques territoriale- 
ment compétent pour la Drôme, 
M. Jean-Pierre Jouve, s'est pas- 
sionné depuis plusieurs années 
pour le palais Idéal auquel il 
vient de consacrer, avec l’écri- 
vain Clovis Prévôt, une étude 
approfondie, véritable dossier 


l’année. 

M. Jouve et l’administration 
du département ont bien tenté 
de convaincre les descendants du 
facteur qu’il fallait consacrer 
une part de leurs Importants 


mentalres. à protéger les aborda 
du palais qu’il faudra ensuite 


ensuite déposés aux archives de 


sculptures dégradées. Cette res- 
tauration sera l’œuvre du sculp- 
teur d’Avignon Paul -MérindoL 

Que la convention Etat-dépar- 
tement-famille permette de faire 
avancer les choses, c’est certain. 
Mais il ne s’agit que d'une solu- 
tion provisoire, compte tenu de 
l’attitude constante des descen- 
dants du Facteur. Seule une 
collectivité, par exemple le dé- 
partement, pourrait assurer une 
protection à long terme et une 
réelle mise en valeur. 

Pour M. Georges Fillioud, dé- 
puté socialiste, conseiller général 


la Drôme. Le premier dessin de 
Cheval est en couleurs et on en 
retrouvera l'esprit jusque dans la 


dernière version du tombeau 
qu'il s’est ménagé. 

Négligé par ses descendants 
qui ne semblent avoir retenu de 
l’œuvre du grand-père que sa 
valeur marchande, le facteur 
Cheval, s'il revenait parmi nous, 
serait déçu du délabrement de 
son palais, mais fier de voir que, 
cinquante-cinq ans après sa dis- 
parition, U reste le symbole le 
plus extraordinaire de l'archltec- 


TRANSPORTS 

Rhône -Alpes: les équipements ferroviaires 

les plus modernes du monde 



le TGV Paris-Sud- Es^er le métro de Lyon. 
2 réalisations : 

ALSTHOM- ATLANTIQUE 

1 er constructeur ferroviaire européen 


4 ** 
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SPECIAL RHONE-ALPES 

AVIS A NOS LECTEURS 


TOUTES LES PUBLICATIONS DU 


Mmh 


SONT EN VENTE CHEZ VOTRE 
MARCHAND DE JOURNAUX... 


...ET SI VOUS SOUHAITEZ VOUS ABONNER 


LES PUBLICATIONS MENSUELLES DU 


VOUS OFFRENT UN CADEAU POUR 
CHAQUE ABONNEMENT 


Ct DTonJt 

DE L’EDUCATION 


LEMONDE — 

[ diplomatique 


Le Monde de l'Éducation une 
publication essentielle. Cha- 
que mois, l'analyse d'un 
problème important de l’édu- 
cation, scolaire et universi- 
taire, et un ensemble de 
conseils pratiques et de ré- 
ponses aux questions que 
vous vous posez. 


Dossiers et documents, un 
mensuel au format du. 
Monde, qui propose une syn- 
thèse de ce qu'il faut savoir 
sur deux sujets dont l’un à 
dominante économique. Ces 
dossiers, comportant chacun 
quatre pages, permettent 
ainsi de disposer, en un seul 
document, de l'essentiel des 
articles publiés par le Monde 
et ses publications. 


Le Monde de la Musique a 
l'ambition d'être complet et de 
réunir toutes les musiques 
de tous les temps et de tous 
les pays. ^ 

Le Monde de la Musique veut 
être utile, inventif et au ser- 
vice du plus grand nombre 
possible de lecteurs. 

Le Monde de la Musique est 
publié par le Monde et Télé- 


Le Monde Diplomatique pré- 
sente chaque mois la vision 
la plus complète sur les évé- 
nements politiques, écono- 
miques, sociaux et culturels à 
I etranger. C'est le complé- 
ment indispensable du quo- 
tidien pour tous ceux donr 
les fonctions ou l'intérêt 
s'attachent à mieux connaître 
ce qui se passe hors de 
l'hexagone. 


..POUR VOUS ABONNER. 


OUI Je souhaite m’abonner 

NOM 

ADRESSE : 


PRÉNOM 

CODE POSTAL . 


Cochez les publications auxquelles vous souhaitez vous abonner et sur la liste çi-dessous vos numéros 
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SPORTS 


L’imagination d’un grand dub 


Universitaires 


à vos marques 


A U même Utre que le Paris 
Université Club (FUCt, Je 
Lille Université Club 
fLUCi ou le Bordeaux Etudiants 


Club ( BEC ■ . le Grenoble Univer- 


de 2 millions de francs. Les 
dirigeants du GUC en sont 
donc encore réduits & tirer les 
sonnettes, à vendre de la publi- 


sonnenes. a v«±u±c uc ... y *. — 
cité h tour, de bras, tandis que 
les étudiants participent aux 


parmi les clubs français à voca- a £ n refusant de se détourner 


frais de déplacement et de stage. 

« En refusant de se détourner 
de sa vocation initiale et de 


nationale du sport universitaire 


ressembler à brève échéance à 
un quelconque Touring Club, le 
G UC s’est condamné a vivre de 


du rôle joué par le club dauphi- 


la Charité *, avoue sans amer- 
tume M. Georges Joubert. Bien 
que peu exaltante, cette philoso- 
phie doit d'ailleurs avoir quel- 


avec la ville. M- Espagnac. ad- 


ques bons côtés puisque le club 
dispose aujourd’hui d'un siège 


Le secret du Grenoble 
Université Club : avoir 

réussi à marier les besoins 
des sportifs et les envies 
des étudiants. 


aisprae «ujuiuu hui ^ 

social de trois cents mètres car- 
rés dans le centre de Greno- 
ble (18. rue Hoche 1. de cinq 
mini-cars pour le transport des 


rmni-cars pour a: uïtuüHVi». -w 
équipes, et qu’il gère en outre 
un restaurant et deux chalets de 
montagne. 


Tous ces efforts seraient res- 
tés vains sans une gestion rigou- 
reuse. facilitée depuis une dizaine 


joint au maire, chargé des sports. 


de l'édifice sportif de la région. > 


d’années par une formule ori- 
ginale. « Nous nous étions aper- 
çus. raconte ML Georges Jou- 
bert. que. à moms de posséder 


Grâce aux excellentes perfor- 
mances obtenues dans les cham- 
pionnats fédéraux par les sec- 


d'énormes ressources, un club de 
sept mille membres ne pouvait 


plus vivre sons donner à toutes 
ses sections une véritable auto- 
nomie financière. » Dés lors, 
chaque section s’est constituée 
en société à but non lucratif 
(loi de 1901 ) mais Largement re- 


ges Joubert, président du GUC tration du GUC. lequel élaboré la 

et ancien directeur des équipes politique globale. En revanche 


présentée au conseil d‘ adminis- 
trât ion du GUC. lequel élabore la 


réussite par la complicité qui 


Ira dirigeants sont soumis â 


s'est établie entre les responsa- 
bles sportifs et uni verni talres. Le 
fonctionnement du club repose 
en effet sur un principe de réci- 
procité : le GUC met ses tech- 


deux obligations : reverser un 
franc au GUC aur chaque coti- 


sation et respecter les statuts 
qui interdisent par exemple, de 
solliciter dés subventions auprès 


niclens à la disposition des éco- 


les de sport et, en contrepartie, 
les autorités universitaires prê- 
tent leurs Installations et appor- 


tent leur soutien sous la forme 


d'une subvention annuelle. Si les 
entraînements, notamment ceux 
de l'élite, se déroulent souvent en 


Jouer 

les bénévoles 


commun, rien n'oblige les étu- 
diants sportifs à signer une 
licence en faveur du GUC II ar- 
rive donc qu’en compétition cer- 


tains partenaires d’entrainement 
se retrouvent adversaires. Devant 
ce paradoxe, les quatre-vingt-six 


lêe concluante: .«Les dirigeants, 
ont endossé spontanément leurs 
responsabilités. En outre, ils 


entraîneurs du GUC affirment 
avec une belle unanimité : « No- 
tre obiectif prioritaire est de per - 


assument avec dynamisme le 
Tôle du chef d’orchestre auprès 
des bénévoles qui sont surtout 


opérationnels à l’occasion d’ ar- 


quer sans aucune contrainte le 
sport de leur choir. » Cela fait 
dire au directeur de la P.N.SU, 
M. Jean Letessier : « Le GUC 
associe pleinement la pratique 


Cette réforme des structures 
et le dévouement général . n'em- 
pêchent cependant pas le GUC 


que le club se refuse & suivre. 
Même le domaine du ski qui 
se croyait à l’abri du fait de 
la personnalité de Georges Jou- 


En dépit de cette réussite et bert. technicien de renommée 


k l’image de la majorité des clubs 
omnisports. le GUC rencontre 
des difficultés toujours croissan- 
tes pour équilibrer son budget. 


k En francs constants, l’aide de 
l’Etat 132 000 francs pour 19781 
est inférieure à ce qu'elle était 
voilà dix ans ». déplorait avec 
véhémence M Georges Joubert 


mondiale et auteur de nombreux 
ouvrages, n'est pas épargné. *De 
nos jours, les stations de sports 
d'hiver investissent sur les po- 


uvant d'apprendre le déblocage 


le vendredi 5 Janvier. — par 


oa Patrick Russel est donc qua- 
siment révolu. J’affirme d'ail- 
leurs que si les parents de Per - 


Pelen n’avaient pas des 


l'aurions pas conservée, i 


Toutefois, même additionnée, 
d'une part, aux subventions 
allouées par le conseil Inter - 


des entraîneurs et des dirigeants 


suit la courbe des résultats. La 
vie du GUC dans sa forme ac- 
tuelle dépend donc de la Taculté 
des dirigeants d'improviser afin 


de perpétuer ce fameux esprit 
universitaire sans lequel le vieil 
hymne Non. non, non. le GUC 


d'exploitation qui s’élève à plus 
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Des petits pays qui ne ventent pas se laisser dénaturer 

Se défendre ensemble 


r ERRE de contrastes* : 
c’est, pour les auteurs 
de guides, brochures ou 
dépliants touristiques, une sorte 
de devoir moral, de point de pas- 
sage obligé, que de qualifier 
ainsi le pays ou la région dont 
Ils parlent — comme si, en ma- 
tière de paysage aussi, l’ennui 
risquait de naître de l'unifor- 
mité— S’ils s’intéressaient da- 
vantage à l’Ardèche — du moins 
s’ils s’y intéressaient autrement 
qu’en la considérant simplement 
comme un élément mal défini 
d’ensembles aux contours non 
moins Imprécis, — l’emploi de 
cette formule passe-partout 
trouverait pour une fois sa pleine 



LOIRE JM ((ISÈRE 


raie pour les matières nobles et 
les produits soignèsqvi ai cause 
de nos difficultés.» XI est vrai 


tissu particulièrement rési- 


gnent, au creux des vallées, ces 
ateliers désarmais silencieux et 


comme dit l’administration dans 
sa langue toujours un peu rébar- 
bative — a donc été lancée et 
menée tambour battant par le 
préfet, M. Henri Rouanet. Cette 


Aipwi, le téléphone doit être 
entièrement automatisé, grâce à 
des faisceaux hertziens, dans le 
courant de cette année. Plusieurs 
dizaines de millions de francs 


Tout y concourt : la géogra- 
phie et l’histoire, la politique et 
l'économie, la gastronomie et le 
climat, le parler des hommes et 
leurs croyances religieuses- H 
n'est jusqu'à la fameuse ligne 
du partage des eaux entre At- 
lantique et Médlterrannëe qui 
ne s’en mêle. Oui. décidément. 


tout concourt à faire de l'Ardè- 


chacun peut y distinguer à sa 
guise telle ou telle ligne de cli- 
vage, et que le visiteur, pour 
l’édification de qui l’on en aura 
successivement et péremptoire- 


peut comporter autant d'aspects, P norme 

contenir autant de choses, être UUciiBS 

peuplé de tant de gens en dépit , _ .. . 

du résultat des recensements. de Religion 

La première distinction, point H fut, 1) est vrai, des divisions 
n’est besoin d’être géographe autrement dramatiques, au pre- 
pour qu’elle saute aux yeux : m | ffr desquelles celle qui 

* longtemps opposé catholiques 
teau s et la façade rhodanienne. , , m, avm ninç 

Le terme de «plateau» n'est «t protestants. Et, peut-être plus 
d’ailleurs pas le plus adéquat durement encore, ceux-ci puis : 
pour q ualifi er 1 e bloc monta- ceux-là au pouvoir central. La 

gneux plus vaste et plus élevé Réforme a fait, dès son origine, 

qu’on œ le croit généralement, de nombreux adeptes en Ardèche, 
qui occupe, au nord et à l'ouest, déplaise aux amateurs de 

l’essenfciel de la superficie du dé- cUchés &]e en a mème f ait 
parlement : les étendues plates à dBnfi 

r sont finalement assez rares, et davantage, à 1 origine dans 
oujours entaillées de vallées l'Ardèche «douce» du sud que 

Jrfois prof^d^ dans l’austérité du plateau, sur 

lequel se sont ensuite réfugiés 
_ . . . . „ . les protestants pourchassés par 

_Par bien des aspects, cette Ar- troupes royales. « Dragon- 
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singularité administrative qui 


drame social et économique qu'a 
constitué, pour cette austère ville 
du nord de l’Ardèche, la ferme- 
ture des célèbres tanneries, a 
évidemment compté pour beau- 
coup dans la décision d'élec- 
teurs qui avalent le sentiment 



m ^ m Pairriraltiire en capiees partout u ici a iuo*- 

detam dt“SélqueTpÏÏdSk de 

subsistance, est en difficulté. Les maintenus e^ ^leu rmal même 

arboriculteurs qui produisent les “ r.nfÏÏ 

beaux fruits du sud s'apprêtent J iîJl 

à subir l’assaut de leurs concur- ffMf B 9?? e , qu * ne compte ( * ue 
rente du sud de l’Europe, avec élèves-, 

l’ouverture de la C.E-E. n n’eat En outre, nn sérieux effort de 
Jusqu’aux producteurs de chà- formation esr en cours» pour 

taignes qui ne s’inquiètent. La réorienter vers de nouvelles aotl- 

crème de marrons reste une des vitéa économiques les salariés 

spécialités souveraines de l’Ar- dont les entreprises sont 

dèche. en particulier dans 1e sud; condamnées. La formation pro- 

xnais le marron glacé, dont Privas fessionneile des adultes devrait, 

peut encore s’enorgueillir aujour- d’ici quelques années, permettre 

d’hui d'être la capitale mondiale, de limiter les drames nés de 

est durement concurrencé par reconversions souvent difficiles, 

son cousin italien, souvent moins 

cher - et beaucoup moins fin. , Mais «grade nouvelle chance 


cette école qui ne compte que 
quatre élèves-. 

En outre, un sérieux effort de 
formation esc en cours, pour 


cher — et beaucoup moins fin. 
assure-t-on ici. — et même par 
des produits allemands- 


N.L 
go komt ! 


de l’Ardèche, de toute façon, 
tient moins & son potentiel in- 
dustriel ou même agricole qu’à 


teuse : le tourisme. Cette faible 
industrialisation, cette urbanisa- 
tion plus -que modeste, l’âpreté 
d’une nature difficile mais pré- 


60 offert se muent aujourd'hui en 


que ni leurs précédents élus confiance en sot II y a Ici des 

locaux ni les pouvoirs publics « complexes », des inhibitions 


née â la mort lente. Il reste que. 
dans l’ensemble, l'Ardèche de- 
meure une des terres d’élection 
de la droite, que celle-ci soit 
relativement moderniste, dans 
certaines villes comme. Privas 
ou Aubenas, ou le plus souvent 


haut fonctionnaire; ce sont Ves- un prodigieux atout « La nou- 

prit d'entreprise, le ressort, la vclle soif de la qualité de la vie. 


d’ailleurs partiellement du Mas- 
sif Central en ce qui concerne 
l’aménagement d u territoire. 
Comme le savent (en principe—) 
les écoliers, la Loire y naît au 
mont Gerbier - de ■ Jonc : l’an- 
cienne province d’Helvle — dont 
les limites sont encore aujour- 
d'hui celles de l’Ardèche — a 
d’abord ôté baptisée, lois de 3a 
création des départements, les 


La façade rhodanienne; elle; 
constitue sur près de 140 kilo- 
mètres une étroite plaine, qui 
s’évase au sud pour constituer 
le Bas-Vivarais. La vie s est sen- 
siblement moins rude — ce qui 
ne signifie pas toujours qu’elle 
y soit facile — et. pour, tout 
dire, plus méridionale. Comme si 
un certain air de Provence, bien 
plus doux que le mistral, remon- 


lives des lambeaux de no n c ha - 


texnent, y réalisent plus de la 


ville comme Privas, la préfecture, 
mais aussi & Vals-tes-Bains. au 


certaine douceur de vivre qui 
annonce déjà — surtout lorsque 


Le premier 
palmier 

Ce. caractère si nettement- mé- 


dur&nt près de deux cents ans. 


toponymie en témoigne encore 


engagés sur le plan religieux 
semblant décidément voués. 


sards. à la fronde contre Paria. 

Que reste-t-D aujourd’hui de 
ces oppositions? Peu de chose, 
apparemment. Les représentants 
de l’une et l’autre co mmun auté 
spirituelle que Von peut inter- 
roger sont a peu pris u n a nim es 
à considérer que la page est 
tournée. «Le souvenir de ces 
combats fratricides entre chré- 
tiens est trop terrible pour s’ef- 
facer », explique run d’eux, mi- 
litant syndicaliste catholiques 
mois c'est justement parce <pV« 
est aussi terrible qufü nous a, 
paradoxalement, rapprochés On 


Mais surtout, il s’agit de briser 


qu'elle ne manque pas de rui- psychologique qui est encore 

sons de se diviser. Surtout si celui d’une bonne partie du 

l’on y ajoute la force d’attrac- département l’hiver, e Quand a 

tion qu’y exercent contradictol- y a une coupure d'électricité sû- 
rement an certain sombre de leurs en France, on répare tout 

métropoles voisines : Lyon pour de suite, et c’est un événement 

le nord, Marseille pour le sud, national, explique, par exemple. 


mont-Ferrand, pour l’ouest. D’où 
vient alors que ce pays écartelé 
demeure, pour l’essentiel, al uni? 


Peut-être tout simplement de 
la nécessité de faire face. Tous 
ces petits «pays» se sentent plus 
ou moins menacés par certaines 
grande , évolutions auxquelles Ils 
ont plus de chances de résister 
(ou ne s’adapter-.) ensemble. De 
ce point de vue, cette vieille 
terre du conservatisme aura sans 
doute éprouvé avant d’autres de 
Justes intuitions d’avenir, de 
fécondes prémonitions. Départe- 
ment pauvre d’une région riche, 
l’Ardèche a conscierfbe de se 
trouver aujourd’hui confrontée à 
une question essentielle : sur- 


restent 1 sans courant pendant 
trois ou quatre semaines , Dans 


trices à essence-. Et ne parlons 
pas de l'enneigement : les véri- 
tables communiqués de guerre 
sur la neige en France nous font 


sable du tourisme en Ardèche. 


secondaires, une très grande vl- 


ques proprement dits font eux 
aussi l'objet d’un effort d'inté- 
gration aux sites qu’ils doivent 
servir et non détruire. Ce ne fut 
pas toujours le cas : la fameuse 
route des gorges de l’Ardèche, 
par exemple, est, de l'avis même 
du délégué départemental au 
tourisme, M. Jean Pucill, un peu 


d’hui moins dramatique. au 
dire des responsables, mais qui 
naguère a provoqué une florai- 
son d'inscriptions sur certains 


î d’escalade, qui sont de plus e 


Le Vivarais aux deux accents 


=■ -«*KSr»w , x.'taii SS.ïïKJSKriJ? 

ter sans se renier. 

Tout au plus peut-on percevoir 
l'effet des divisions religieuses, 

quoique sous une forme bien n A ] 

atténuée, dans certaines atti- 
tu des politiques. D serait oertai- 

nement abusif de considérer que ouvrage 

le clivage, droite- gauche recou- 
vre celui qui a si longtemps L’Ardèche est malade, disent 
opposé catholiques et Pretes- les p lus optimistes. L'Ardèche se 
tante. Mais, sur le terrain, «î meurt, l'Ardèche est morte, 
constate souvent que la gauene affirment les autres. En citant, 
réussit mieux sa percée locale ü ^ des chiffres acca- 

là où les protestants sont plus blants. Le département a perdu. 


Percée qui. globalement, de- 
meure timide. Mème aux der- 
nières élections législatives, la 


ridiaha! vous saisit brusquement, ment. Et si M. Henri Terre avait ^tive a de 


palmier en pleine terre da n s un 
jardin. C’est ce caractère qui 
fait dire à. certains que la vraie 
ligne de clivage, en Ardeche, 
n’est pas une courbe de niveau, 
comme disent les cartographes, 
ttibLi un mystérieux parallèle, 
fâcheusement absent des relevés 
topographiques : celui qui sépare 
1* « Ardèche du beurre » de 
f «Ardèche de rhoile». autre- 
ment dit le domaine des vaches 
du royaume de l’olive. - 

Après tout, pourquoi pas ? 
C’est là une distinction qui en 
vaut bien d’autres. Les progrès 
— ou les méfaits? — de la dis- 
tribution commerciale uniformi- 
sée tendent naturellement a 
l’effacer, mais elle a du moins 
le mérite de rappeler à quel 
point, des siècles durant, les 
modes de vie, et ce fidèle reflet 
qu’en constituent généralement 
les habitudes alimentaires, ont pu 
être différents d’un « pays » à 


semblé fort menacé lors du pre- 


1974 (à l’Issue de laquelle U de- 
vait Un ale ment contenir de jus- 
tesse la poussée de la gauche), 
l’ancien secrétaire d’Etat, passé 
depuis au P JR. mais soutenu par 
les gaullistes, a retrouvé cette 
fois -cl son mandat de député 
dès le 12 mars 1978. dans la cir- 
conscription de Tonrnon-Anno- 
nay. Dans celles de Privas et 


trois quarts de ses communes 
ont eu un solde migratoire 
négatif. Globalement, «ceux qui 
restent» vieillissent dans une 
proportion alarmante : la popu- 
lation active a baissé de 10 % 


sans trop de difficulté. 

Aux dernières élections muni- 
cipales en revanche, les listes 
d’union de la gauche avaient 
conquis certaines positions ré- 
putées imprenables, en partlcn- 
lier dans des communes rurales 
et Jusque-Jâ plutôt conservatri- 
ces. comme Les Vans, Ruoms, 
Lamastre ou Bourg-Saint- An- 
déoL Socialistes et communistes 


de chômeurs ; c’est le taux le 
plue élevé des huit départements 
de la' région. L’Ardèche souffre 
d'une concurrence particulière- 
ment vive de l’étranger dans les 
différents domaines où, hier 
encore, son économie était pros- 
père. ou en tout cas suffisante. 

Le crtzir • — dans le nord, prin- 
cipalement à Annonay — et la 
soie — dans les vallées et (Tune 
manière générale dans le sud — 
ont été particulièrement tou- 
chés par l’irruption sur le mar- 
ché français de produits venus 
du tiers-monde et vendus sen- 
siblement moins cher, « Mais 
c’est même plus grave que ça. 
commente, désabusé, un vieux 
Prlvadols. C’est toute notre 
philosophie du travail qui est en 


peaux travaillées quasi artisana- 
lement ou à la soie grège 
patiemment moulinée ? Oiuc- 


N E faut-il pas mieux dire le 
Vivarais que l'Ardèche ? En- 
core que le département 
républicain épousa fidèlement las 
limite s de le petite province royale I 

Ce Vbmrals est double. Vers le 
sud. les bols de PaToIlve. la Vignasse 
(maison natale des Daudet} et au 
bord du Rhêne où souffle un mistral 
alliacé, nous sommes Ici en Lan- 
guedoc. Mais au nord, au plateau 
de Mézenc, vers l’Auberge de Peyre- 
belle, et à l'est. Jouxtant la Lozère, 
ce «ont bien plus les thèmes auver- 
gnate qui alimentent les foyers. 

Il y .e r Ardèche des oliviers et 
ce qui fut l'Ardèche des mûriers, 
ruinée par la sole naturelle. L’Ar- 
dèche penchée vers le sud et 
l’accent provençal et l’Ardèche tour- 
née vers Lyon qui la faisait vivre 
(et aujourd'hui encore les Lyonnais 
y ont leur résidence secondaire — 
qu’ils partagent avec des Hollan- . 
dais et quelques réfractaires êcolo- 
grstement barbus). Mais les deux 
Ardêches se retrouvent à tabla. 

C’est Ici qu'Onvier de Serres, 
avec son «Théâtre d’agriculture-, 
esquissa l'agriculture moderne. In- 
cita les pères de famille 6 s'occuper 
eux-mêmes des vendanges, se pas- 
sionna pour la « mesnage des 
champs-, du potager d’hiver aux 
- herborisa - de printemps et d'été. 
Ces herbes, elles nourrissent un 
gibier qui tend certes à disparaître, 
comme partout mais s'imposa , en- 
core (deux préparations de grande 
cluse pour « la - lièvre : le civet et 
la poivrade Q ; elles nourrissent lu 
chèvres au long des chemins, sans 
le lait desquelles II .n’y aurait de 
pl codons, les tomes, et en basse 
Ardèche, le foudfou ; elles nourris- 
sent même les pou lu et les canarde 


de le basse-cour avant de nourrir 
les gens Et la caillette, la fameuse 
caillette — que le Dauphiné revendi- 
que à tort parce qu'à.Chabeull, sur 
la rive -empî» (d' Empira), on est 
riche et on y met plus de chair que 
d’hertjos — la caillette ardéchoise, 
donc, est faite de toutes lés herbes 
ramassées dans la campagne et le 
jardin, des feuilles de la bette aux 
sommités d’orties, du pissenlit eau- ■ 
vage aux coquelicots (mais oui I), 
sans oublier l’ansérine ou herbe 
aux oies, et la blstorte t 


L’Ardèche aux- cent ruisseaux 
(mais que prend-on aujourd’hui dans 
le Rhône, à Toumon. où Ronsard 
enfant fut page du dauphin, où 
composa Honoré d’Urfê, où professa 
Mallarmé 7), l’Ardèche aux beaux 
fruits de. la vallée de l'Eyrieux, l’Ar- 
dèche d'Alba la Romaine et des 
légendes moyenâgeuses (à Viviers, 
l’affreux - crachat « du paysage que 
sont les carrières da chaux ne rem- 
placa-MI pas le couvent de nonnes 
englouti « ■ dont lés cloches, à 
Noël, sonnent encore au fond du . 
gouffre?), r Ardèche des dictons : 

- Lou chntaigné par abourl. tasso 
oumbro tou tre mal - (ce qui si- 
gnifie : Pour que le châtaignier 
porte fruit, H doit faire ombre le 
8 mal — -car le châtaignier a été 
le grand souci de cee montagnes 
et aujourd’hui encore la crème da . 
marrons de nos desserts vient de. 
là-bas). 

La - tua - est encore une Tète, 
'chez nous. C’est généralement avant 
Noél que l’on tue la - monsieur-. 


RECETTE DES CRIQUES 







Air France adapte ses services à la diversité 
des besoins et des moyens de sa clientèle. 


L'évolution du transport aérien permet de distinguer 
aujourd'hui deux grandes catégories de voyageurs 
dont les attentes sont tout à fait différentes. Air F rance 
apporte des solutions appropriées à chacun. 


fatigue Ils attendent d'une compagnie aérienne des 
vols rapides, fréquents, confortables et des services 
variés au sol et en vol. 


nelles. 

Ils recherchentdans le transportaérien te maximum 
d'efficacité 

Pour eux le temps et les services comptent et justifient 
le prix du billet Leur voyage est une source de profit 
Ils peuvent valoriser le temps gagné et f économie de 


sonnel. 

Ils voyagent pour leur plaisir ou leurs convenances, 
le prix du transport vient donc en déduction d'un bud- 
get vacances. Ils attendent d'une compagnie qu'elle 
les transporte dans des conditions de confort raison- 
nables mais pour le prix le moins élevé possible. 
Pour cela, ils peuvent le plus souvent se plier à des 


contraintes de dates ou à des restrictions de services 
ou de prestations. 

La multiplication au cours de ces dernières années, 
de tarifs promotionnels répondait déjà à cette demande 
Aujourd’hui, pour eux, Air France crée Air France 
Vacances. 

Pour la première fois une grande compagnie fait f effort 
d'abaisser considérablement ses tarifs tout en offrant 
les garanties de base des vols réguliers. 


Pierre GIRAUDET 
Président c TAir France 


LA FORMULE 
LA PLUS INÉDITE: 


AIR FRANCE VACANCES 


mandes touristiques. Dès 1979. 8 desti- 
nations sont proposées: New York. Pointe- 
à-Pitre, Fort-de-France, en Boeing 74 7 au 
départ cfOriy et Londres, Tel-Aviv, Athè- 
nes. Istanbul et Palma, en Airbus au dé- 
part de Roissy-Chartes de Gaulle. 


- la franchise de bagages sera de 20 kg, I 
sauf pour les Antilles (25 kg). 


Les Tarifs. 

Les tarifs proposés par Air France 
sont les suivants: . 


Londres 

420 F 

Palma 

700 F 

Athènes 

990 F 

Istanbul 

1100F 

Tel-Awv 

1575 F a) 

New York 

1725 F b) 

Antilles 

2000 F C) 

a) + 200 F en juillet et août 

b) 4- 235 F du 15 juin au 14 septembre 

c) + 300 F du 20 juin au 20 seplem-. 

bre. 

1 


II s'agit de tarifs publics individuels, 
aller et retour, au départ de Paris. 

Ils comportent les caractéristiques sui- 
vantes: 

- ce sont des tarifs point à point: ils ne 
peuvent être combinés avec (feutres ta- 
rifs et ne sont applicables qu’entre Paris 
et fu ne des destinations mentionnées 
plus haut 

- Hs sont offerts à la vente en Métropole 
et dans les. départements d’ûutre-Mer 
ou les pays étrangers concernés et ils 
impliquent une durée de séjour minimum. 

- des réductions tarifaires sont possibles 
pour les bébés (jusqu’à 2 ans sans attri- 
bution de siège), ainsi que, dans le cas 
dés Antilles, pour tes enfants. 

- la réservation, le paiement et rémission 
du brilet ont lieu simultanément et en cas 
de modification de réservation et/ou 
d’annulation avant le départ, une retenue 
de 20% (avec maximum de 250 FF) est 
effectuée, tandis que le billet ne peut être 
remboursé dès lors que !e voyage est 
commercé. 


Simplicité et rapidité. 

Avec tes Vois Air France Vacances, ; 
Air France entend offrir à ses passagers ' 
un service au sol et en vol qui soit digne 
cfune grande Compagnie j 

Au sol. l'enregistrement des passagers ' 
se fera à des guichets spèciaux. 1 

Le statut unique des passagers et l'ab- 
sence de passagers en correspondan- 
ces assurera Ja rapidité des formates. 

Il ne s'agit en fait que d'un échange de 
coupon de vol contre une carte d'embar- 
quement et du choix par le passager de 
la zone fumeurs on non fumeurs. 

Lorsque l'horaire et la durée du vol jus- 
tifieront roffre cfun repas, des coffrets- 
repas seront distribués gracieusement 
en salle Rembarquement. 

Un service de boissons (non alcoolisées, 
chaudes ou froides) sera effectué à bord 
de tous Jes vols. 

Ainsi avec les Vols Air France Vacances, 
Air France répond à la demande dune 
nouvelle clientèle plus intéressée par 
des tarifs peu élevés qu'à un grand confort 
à bord, mais soucieuse néanmoins de 
conserver les garanties de fiabilité et de 
régularité d'une grande Compagnie inter- 


bie. assure le service de boissons ou re- 
pas et de vente de produits hors taxe. 
La classe économiqueest la façon ia plus 
courante de voyager avec Air France. 
C'est aussi l'assurance d'une constance 
de qualité et de prestations. 


Air France offre egalement en classe 
économique un très grand nomore 
de tarifs spéciaux sur certaines des- 
tinations pour les jeunes, les couples, 
les familles, les personnes âgées, les 
travailleurs étrangers, les groupes, 
les sportifs- 


Dans Tavion les sièges sont plus espa- 
cés, chacun se sent plus à Taise et te 
service est tout spécialement soigné. 

La PremièreClasse convient à tous ceux 
qui voyagent souvent et recherchent le 
calme, ou à ceux qui désirent avant tout 
voyager dans les meilleures conditions 
de confort 


LA FORMULE 
LA PLUS PERFORMANTE: 


La Classe Affaires . 

Sur tous les vote Paris-New York et 
Paris-Chicago, pour privilégier les voya- 
geurs payant leur billet plein tarit en clas- 
se économique. Air France réserve dans 
ses Boeing 747 un espace particulier et 
un service amélioré-, la Classe Affaires. 
Toutes les prestations (distnbution de 
boissons, écouteurs, masques, chaus- 
sons. etc.) y sont gratuites. 

Un personnel plus nombreux assure une 
plus grande présent e et veille à un con- 
fort encore plus grand. 

Pour Tinstant cette Classé Affaires n'existe 
que sur ces destinations, mais va bientôt 
être étendue a d'autres villes améncaines. 


LA FORMULE 
GRAND PUBLIC: 

LA CLA5SE ÉCONOMIQUE 


LA FORMULE 
LA PLUS CONFORTABLE: 


LA PREMIERE CLASSE 


C'est la façon de voyager en avion 
la plus courants 

La dasse économique existe sur tous les 
appareils et sur tous )es vols. Tous les 
passagers y reçoivent raccueii et le ser- 
vice habituels de la Compagnie. Au sol le 
service de vente et de réservation par le 
système Alpha ill permet d’obtenir immé- 
diatemenl les billets choisis. 

En vol un personnel compétent, agréa- 


Dèpuis toupurs, la Première Classe 
a assuré la réputation de grand contort 
des vols Air France. 

Détentrice des traditions françaises de 
savoir-vivre et de gastronomie, la Pre- 
mière Classe offre aux passagers la meil- 
leure qualité de vie à bord et au soi ! 
L'embarquement se fait après les autres 
passagers, donc plus facilement. 
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Un fauteuil contre un perchoir 


/ L serait futile de ne chercher dans les discours 
Échangés par M. Edgar Faur» et le duc de Caslrtos 
qu'un brillant exercice de style académique. Cartes , 
le moule traditionnel et apparemment uniforme Imposé 
à cas morceaux de bravoure ns peut être brisé. Mais, 
au-delà des développements oratoires, on trouvera Ici 
une matière dense en contact direct avec Th/sfoire 
contemporaine, A laquelle le nouvel académicien at son 
prédécesseur André François-Poncet ont été activement 
mêlés. D'où me/n f es révélations qui enrichiront notre 
connaissance du présent, ou d’un passé récent. Le r Ole 
loué par r ambassadeur de France à Berlin, témoin lucide, 
aux moments cruciaux de r avant et de r après-guerre, ses 
rapports avec Hitler et Ooerlng. puis avec Mussolini, 




lorsqu’il tut envoyé au palais Farndsa, sont mis en 
lumière, ainsi que r action de M Edgar Faure, dont la 
carrière d'homme politique — ministre, chat de gouver- 
nement. etc. — x’esi exercée dans lés domaines écono- 
mique, social. Juridique, diplomatique - Fautai rappeler 
qu'on lui doit notamment ta réforme de r Université, après 
mai 1968 ? Et, an ce qui concerne F espèce de compen- 
sation à la perte d’un perchoir qui lui a été offerte 
sous la forme d'un fauteuil, le duc de essaies pans» 
qu'il peut sortir un bien de ce qui semble un mal : 
* L'Académie française eût probablement hésité à «tire 
te président de la Chambre, alors qu'elle a été heureuse 

d’accueillir Edgar Faur». » 



N OTRE compagnie m’a désigné 
comme le quinzième titulaire de 
son dix-huitième fauteuil- Me 
voici donc appelé & prendre séance 
parmi vous et* dans Je même trait de 
temps, votre directeur veut bien me 
donner la parole. 

Cette circonstance solennelle me fait 
éprouver dans sa plénitude Je bienfait 
que Je retire de votre choix. L'honneur 
que vous me conférez me parait tel que 
je n'en imagine aucun qui le surpasse 
et je le ressens comme intimement Hé 
en moi-même & ce que la vie m’avait 
donné de plus précieux. 

Aussi n’est-ce point d’un faible cœur, 
ni par simple docilité aux rites, que 
je viens, selon l’expression consacrée, 
vous lire mon remerciement. 

Ce terme, qui désigne à la fols le 
discours et Je sujet du discours, prend 
dans cette contraction une force 
particulière et sa signification dépasse 
ici celle que lui accorde le langage 
commun. Votre dictionnaire le dèrinit 
par référence à l’action de grâces. 
Entre ces synonymes, je confesse que 
ma préférence irait plutôt à celui qui 
évoque l’affection et l’ornement qu’à 
celui qui dérive de la marchandise et 
du salaire. Quoi qu’il en soit, l’occasion 
me semble propice de les associer. 

Quand Je remercie l’Académie fran- 
çaise pour la grâce qu’elle me fait, je 
Fen visage dans le cadre de notre époque 
et dariB sa composition actuelle. Quand 
je lui rends grâce pour ce qu’elle est. 
je la considère dans sa permanence et 
dans la progression de sa continuité. 


Un passé immense 


Ï L m’apparaît en effet que la carac- 
téristique singulière et la finalité 
dominante de votre compagnie 
doivent être discernées dans son emprise 
sur la dimension du temps. Elle a été 
faîte pour durer, elle a duré, elle a 
pris possession de la durée : elle la 
dispense sans relâche et au fur et à 
mesure de ses distributions, elle l’aug- 
mente et, en quelque sorte, la capitalise. 
Ainsi noos fait-elle apercevoir, par une 
assez remarquable exception, un orga- 
nisme qui n’a rien à. craindre du 
vieillissement puisque l’accroissement 
de son âge. en confirmant sa justifi- 
cation, améliore ses chances de longé-, 
vité et lui redonne la jeunesse. 

En entrant dans vos rangs, nous ne 
sommes pas seulement attentifs à des 
chances supplémentaires de prestige ou 
de renommée et à l’exceptionnel avan- 
tage d’aborder si aisément tant de per- 
sonnalités d'un tel mérite. Nous scellons 
aussi et surtout notre appartenance à 
une communauté qui existait longtemps 
avant nous et dont nous avons quelque 
raison de penser qu’elle existera encore 
longtemps après noua Nous voici dotés 
d’un seul coup d’un passé Immense, 
cependant déchiffrable et en quelque 
sorte disponible; nous nous Insérons 
dans une généalogie qui" fait Impression 
par le nombre de ses branches et par 
l’éclat de ses figures. Nous découvrons 
dans cette nouvelle lignée plus de 
noms Familiers que nous n’en pourrions 
dénombrer, sauf rarissime exception, 
dans nos papiers de famille. Et quant 
à ceux qui nous étalent Jusque-là 
inconnus, chacun a quelque chose à 
nous offrir et quelque titre à éveiller 
en nous un sentiment de compagnon- 
nage. 


Immortels... 


O N se plaît parfois à nous appeler 
v immortels » et je consens qu’il 
ne faut pas prendre ce propos au 
pied de la lettre, mais ce serait une 
erreur de ne le prendre du tout au 
sérieux. Par l’effet de l’heureuse régie 
selon laquelle notre dignité ne se perd, 
ne se révoque ni ne se périme et que 
même on ne s’en démet point, elle 
s’intégre à la personne et nous pourrions 
dire, à la manière de Mark Twain, que 
nous sommes éternels, en tout cas. 
pour le reste de notre vie. 12 faut voir 
plus avant l Sous la pression même de 
ce supplément d’identité, par l’appro- 
priation personnelle que nous faisons 
de l’ancienneté collective. U semble que 
la mesure de notre temps s’étire. Nous 
voyons se déplacer vers l’amont le 
crochet qui marque la limite anté- 
rieure de notre âge. la seule que nous 
connaissions, le dies a qruo, et. dès lors, 
nous recevons l’Impression confuse et 
bienfaisante que la limite supérieure 
se déplace aussi, que le dies ad quem 
s'éloigne et que même au-delà de sa 
survenance. Il sera de quelque manière 
mystérieusement transcendé. 

On a dit que l’anxiété de l’homme 


moderne trouvait sa cause dans 1e 
déséquilibre qui affecte ses relations 
respectives avec l’espace et le temps. 
La facilité que nous avons acquise de 
maîtriser les distances nous fait res- 
sentir plus gravement notre Impuissance 
à agir sur les durées. De là vient sans 
doute cette force Impulsive qui nous 
porte à briser les barreaux de notre 
réclusion et, comme on ne peut briser 
que ce qu’on trouve, c’est paradoxale- 
ment dans la direction du passé que 
se porte notre revendication de l’avenir. 
Du Québec à l’Iran, de l’Irlande & la 
mer Rouge, de la religion à la langue, 
dn swahili au celtique, partout se 
déchaîne autour de nous cette aspi- 
ration des hommes et des groupes à 
assurer leur survie par la réintégration 
de leur préexistence. 

L’opposition communément établie 
entre l’avenir et le passé n’est sans 
doute qu’une illusion due à la fragilité 
de notre entendement Les termes réels 
de la contradiction sont le temps qui se 
mesure et le temps qui ne se mesure 
pas et si nous nous évertuons à passer 
de celui-là à celui-ci, c’est peut-être 
parce qu’il y a en nous, quel que soit 
le nom qu’on lui donne, quelque chose 
qui appartient à la fols à l’un et à l’au- 
tre ou qui échappe à la fols à l’un et 
à l’autre. 


L’héroïne de Goethe, Odile, avait porté 
dans son journal cette remarque : « La 
pie après la mort peut encore apparaître 
comme une seconde vie, dans laquelle 
on pénètre à Vêlât dïmaqe. 4 l'état 
d’inscription et dans laquelle on subsiste 
plus longtemps que dans la vie des 
vivants proprement dite. » 

André François-Poncet avait été sen- 
sible à ce texte et dans son premier 
ouvrage U en présenta le commentaire: 
Je souhaite que dans tes propos que 
Je vais dédier à sa mémoire apparaisse 
quelque chose de cette survie par 
l'image et par l’inscription dont lui fit 
confidence, quand il avait vingt ans, 
une jeune morte chérie des dieux. 


Une extrême pudeur 
sentimentale 


M ON prédécesseur n’a pas laissé 
de souvenirs d’enfance et de 
jeunesse. Nous ne connaissons 
cette partie de sa vie que par des 
notations rares et sommaires. D'une 
façon générale, il n’aimait pas parler 
de lui-même, et ses écrits de mémoria- 
liste n’ouvrent guère de jour sur son 
personnage intime. Non point qu’il don- 
nât la moindre apparence de ce qu’on 
appelle un caractère renfermé. C’est 
un certain scrupule qui lui impose un 
certain silence, c'est une extrême pu- 
deur sentimentale, un sens aigu de la 
barrière entre le moi qui appartient 
aux autres et le moi qui n’appartient 
qu’à soi. Son exceptionnelle propension 
à l’Ironie, son goût célèbre pour les 
formules dites cruelles, s’expliquent 
principalement par le souci de rendre 
imperceptibles les mouvements de sa 
sensibilité et d'occulter, comme par on 
tain, les transparences de l’âme. 

André François-Poncet naquit le 
13 avril 1887 à Provins, où son père 
exerçait les fonctions de procureur de 
la République. Peu après, te magistrat 
fut nommé à Tonnerre, puis à Meaux 
et, en 1896, à Paris, où U devait achever 
sa carrière comme conseiller à la cour 
d’appel. Sur son fila, M. Henri François- 
Poncet exerça à plus d’un titre une 
forte influence. H l'instruisait dans 
l’attachement aux institutions ré- 
publicaines, aux droits de l’homme, à 
là promotion sociale, eh un mot, au 
modèle du libéralisme, dans te sens fort 
de ce terme qui n'implique pas la nè- 
deur. B détermina sa carrière, quoique 
de façon indirecte, en lui faisant ap- 
prendre l'allemand et en l'envoyant 
avant son baccalauréat, pour lequel U 
disposait d’une forte avance d'âge, pas- 
ser une année d'études à Offenburg. 
C’est dans cette petite ville du duché 


de Bade que s’accomplit la première 
rencontre de l'homme avec son destin, 
de l’histoire avec son agent. 

André s'attacha à acquérir de l'alle- 
mand. non pas une connaissance 
moyenne, mais une véritable maîtrise. 
Comme U n’était ni polyglotte par 
goût, ni linguiste par vocation, nous 
saisissons ici la première clef de son 
personnage, qui est une exceptionnelle 
capacité d'application & la tâche. Le 
travail bien lait est à la fols pour lui 
règle morale et art de vivre. Le devoir, 
dans tous les sens du terme, scolaire, 
professionnel, national, loi apparaîtra 
toujours comme la justification pro- 
fonde de l’existence et la meilleure 
manière de passer le temps. 

Entré cinquième à l’Ecole normale 
supérieure en 1907, U fut reçu premier 
à l'agrégation d’allemand en 191L ZI 
accepta de prendre un service en pro- 
vince et exerça pendant deux ans au 
lycée de Montpellier. 

En. 1910. la bibliothèque de philologie 
et de littérature moderne avait publié 
son Mémoire d’études supérieures, 
consacré aux Affinités électives de 
Goethe. Cë premier ouvrage révèle chez 
l’auteur, entre autres qualités, le goût 
et le sens de la psychologie, l'attention 
portée à la connaissance des êtres, à 
la découverte des ressorts de l’action 
dans les singularités de l’esprit. 


Les réalités de la vie 


S UR ses années de guerre, le lieu- 
tenant François-Poncet, comman- 
dant de compagnie au 304* régi- 
ment d’infanterie, décoré de la croix 
de guerre, bientôt de la Légion d’hon- 
neur, ne nous a livré qu'une seule 
confidence, fort significative d'ailleurs. 
Au front, dans les tranchées, au milieu 
de ses soldats paysans et parce que 
justement sa tâche n'est pas seulement 
de les entraîner au combat mate aussi 
d’assurer leur subsistance et leur entre- 
tien. 11 découvre la prépondérance des 
questions économiques qull tenait Jus- 
que-là subalternes et apanage de spé- 
cialistes. Cette Impression se confirme 
lorsque l’armée le détache au bureau 
d "information que Je ministère des af- 
faires étrangères avait Installé en Suisse 
et où l’on s’occupait notamment des 
problèmes posés par le blocus, € J’avais 
compris du même coup l'erreur de mon 
éducation- Je me rendais compte que 
mot et mes pareils nous prétendions 
philosopher sans avoir un contact avec 
les réalités de la vie. s C’est dans ces 
dispositions d’esprit qu'il devait rece- 
voir un deuxième signal de vocation : 
ce fut la rencontre, sur un quai de 
la gare de Berne, de Robert Pinot, 
secrétaire général du comité des forges. 
Issu de l’école des chrétiens sociaux, 
fervent disciple de l’abbé de Tourviiie, 
directeur du Musée social, Robert Pinot 
était devenu, par un concours de cir- 
constances qui n’est paradoxal qu’en 
apparence, le dirigeant non patronal 
de la première structure patronale 
industrielle, r ordonnateur non capita- 
liste du secteur capitaliste le plus dense. 
Cette personnalité attachante, à la- 
quelle mon prédécesseur a consacré une 
biographie affectueuse, apparaissait 
ainsi comme un démenti vivant au 
dogme manichéen de la lutte des 
classes. 

« Quand nous nous rencontrâmes . 
nous fûmes bientôt en communion. a 
L Intellectuel cherchait Flnitiation in- 
dustrielle, l’industriel cherchait l’aéra- 
tion intellectuelle. André François- Pou- 
cet prit presque sor-te-champia décision 
de changer de carrière, c Puisque la 
guerre m’avait plongé dans le bain du 
réalisme, le voûtais n’en point sortir, 
demeurer près des choses réelles, per- 
suadé qu’il n’y avait pas d’autre moyen, 
à l’époque que noue traversions, d’em- 
ployer mon activité (Tune manière utile 
et intéressante. » 

H s'installa au 282 boulevard Saint- 
Germain. □ recruta une quinzaine de 
collaborateurs efficaces, s'assura de 
nombreux correspondants étrangers et 


édita une feuille quotidienne d'infor- 
mation s économiques, diffusée à un 
millier de correspondants et qu'on 
appela le Bulletin Poucet. 

Le choix d'une telle activité est déjà 
une décision politique Nous ne serons 
pas surpris de le voir se présenter aux 
élections législatives avec l’investiture 
de l'alliance démocratique 


La carrière politique 


E LU en 1924 à Paris, an scrutin de 
liste réélu en 1928 au scrutin 
d 'arrondissement, dans le secteur 
du Gros-Caillou, André François-Poncet 
menait ses campagnes électorales avec 
un esprit combatif et s'affirmait à la 
Chambre comme 1e champion de l’assi- 
duité parlementaire. Nous le voyons 
proposer des lois et présenter des 
rapports sur des thèmes aussi divers 
que les dessins et modèles, le déclas- 
sement du port de Paris, le débenzo- 
lage des usines à gaz et la souscription 
d’actions cautionnées par les enc&r- 
toucheurs d’explosifs : il Intervenait 
aussi sur des sujets plus pittoresques, 
tels les désordres estudiantins occa- 
sionnés par l’affaire Georges Scelle : 
« De Vactkm politique au quartier 
Latin T On en a toujours fait *>. remar- 
que-t-11 à l’adresse du ministre Fran- 
çois- Albert. en le plaisantant sur ses 
«moustaches désolées». D suit au plus 
près les débats du budget, interpelle le 
gouvernement sur sa politique finan- 
cière. sur la vie chère, sur le chômage. 
Dès sa seconde législature, il est appelé 
au gouvernement : d’abord comme 
sous -secrétaire d'Etat aux beaux-arts, 
puis comme sous-secrétaire d’Etat à la 
présidence du conseil, chargé de l’éco- 
nomie nationale. 

Ambition satisfaite n’égale pas voca- 
tion accomplie. Malgré les lauriers 
qu’elle lui acoorde. la carrière politique 
Inspire à André François - Ponoet des 
réserves, et U n'a pas l’impression qu’elle 
soit vraiment faite pour lui ni lui poux 
elle. L'instabilité gouvernementale, bien 
qu’il n’en souffre pas personnellement, 
le rebute, et le régime des partis lui a 
toujours Inspiré de la méfiance. Ses qua- 
lités d’expression n* lui semblent pas 
convenir exactement à la tribune, alors 
qu’il s’impose dans les commissions. 
Enfin, U y a une naanoe d’attitude, de 
comportement général. « La première 
condition d’intervention utüe et effi- 
cace dans la vie politique, note-t-il dans 
un c omme ntaire historique, c’est d’avoir 
la tripe républicaine. * « Gambetta et 
ses amis l'avaient. Le duc Jacquts- 
Atbert-Victor de Broplie ne Pavait pas. » 
Dans cette appréciation viscérale du 
tempérament républicain, l'ancien minis- 
tre ne nous fait pas connaître te clas- 
sement qull s'attribue. On suppose qu’il 
se Jugeait mieux placé que le duc de 
Brogtie, mais on doute quT se fût 
estimé l’égal de Gambetta. On comprend 
donc qu’il n’avait pas cessé d'être dis- 
ponible. 


Ambassadeur à Berlin 


L E troisième message de l’histoire 
fut délivré par « un homme aux 
traits tins, qu’on eût pris pour 
un évêque anglican ». a En parlant 
d’une voix timide, sans éleoe* le ton, 
ü émiUaît la confiance et la sympathie. 
Cependant, la ligne épaisse des sourdis . 
■l ‘étroitesse du front, la minceur des 
livres, le flottement du regard derrière 
les lunettes, étaient des indices moins 
favorables. » 

Le chancelier Heinrich Brûnlhg à été 
invité à Paris, en juillet I93L par Pierre 
Laval L'économie allemande a subi de 
plein fouet le choc de la crise améri- 
caine. Le chancelier ne dispose au 
Reichstag que d’une majorité étroite et 
fragile. Pour l'aider, on décida d’éla- 
borer une coopération économique sou- 
tenue entre tes deux pays. Une telle 
entreprise exigeait un maître d’œuvre. 
On songea tout naturellement à confier 


cette mission au sous-secrétaire d'Etat 
à l'économie, germaniste de première 
force. Ainsi, à quarante - quatre ans, 
André Francis - Poneet se trouve - 1 - fl. 
appelé au poste le plus considérable et 
le plus exposé de la diplomatie fran- 
çaise : Berlin. 

Dans le petit hôtel dix-huitième siècle 
à un seul étage, situé Pâmer Plate, où 
André François-Poncet se souvenait 
d’avoir rencontré Jules Cambon. l'am- 
bassade de France s’anima des frémis- 
sements d’une vie nouvelle. Elle s’ouvralt 
aux méthodes de l’organisation, aux 
commodités de- l'équipement. André 
François-Poncet aimait les choses an- 
ciennes pour leur grâce, les engins mo- 
dernes pour leur efficience. Le téléphone 
marcha à plein temps, les machines à 
écrire multiplièrent leur débit enfin 
l’appareil à chiffrer fit son apparition 
sensationnelle. 22 tenait pour règle que 
les informations doivent être diffusées 
dès qu’elles ont été recueillies et, de 
même qu’il avait distribué le bulletin 
par cyclistes, il faisait dicter des extraits 
de presse chaque Jour par téléphone, 
surprenant ainsi les services du Quai 
d’Oreay. habitués à recevoir les nou- 
velles par paquets et, comme on dit, 
quand elles avaient laissé pousser leur 

Tous les matins, à 10 h. 15, l’ambas- 
sadeur réunissait l’équipe de sas colla- 
borateurs, et cela même le dimanche. 
Il apportait toujours avec lui le premier 
télégramme de la Journée, rédigé de 
sa main, d’une écriture fine et A la 
plume sergent-major. 


i Hitler jugé 


L A course contre la montre est 
commencée. « Est-il. si tôt, trop 
tard ? » La criée s'aggrave et la 
politique économique de BrÜning ne 
s'améliore pas. Alors que le nombre des 
chômeurs monte vers le sixième mtmrm. 
le chancelier s'enferme dans le schéma 
classique de l' orthodoxie déflationniste 
qui exacerbe le mécontentement popu- 
laire. 

Sept mois seulement après l’arrivée 
d’André François-Poncet à Berlin, Brü- 
ning est congédié. Avec ce fragile per- 
sonnage, c'est la dernière chance de la 
démocratie qui disparaît. 

Le 31 Janvier 1933, après l’intermède 
du gouvernement Schleicher, le maré- 
chal von Hlndenburg choisit celui qu’il 
appelait un galopin grossier, Adolf Hit- 
ler, comme le nouveau chancelier du 
Reich, faisant ainsi de. lui, à court 
terme, son propre successeur et le maî- 
tre de l'Allemagne. U s’en fallut de peu : 
du monde. 

L’ambassadeur de France qui depuis 
quatorze mois avait multiplié sans suc- 
cès les avertissements et tes suggestions, 
aussi bien à Paris qu’à Berlin, n’était 
pas homme à' se laisser prendre au 
camouflage d’un, gouvernement de coa- 
lition. 

Dès les première mois de 2933, il trace 
des analyses sans faille et des prévi- 
sions sans flottement. H n’accorde pas 
la moindre chance à l'une ou l'autre 
des illusions si répandues et d’ailleurs 
aisément jumelées : « Le nazisme ne 
durera pas I ». ail n’est pas si méchant 
qu’on le pense. » « Hitler va s’assagir. » 
« La Beichsxoehr va reprendre le des- 
sus U constate, ü démontre que le 
nazisme continue et continuera sa pro- 
gression, qu’il est irréversible et Inamen- 
daWe ; qu’il est par nature francophobe, 
qu’il en résultera dam un premier temps 
1e réarmement de l’Allemagne, dans un. 
second temps l’Anschluas de l’Autriche, 
dans un troisième temps, la guerre. 

H souligne la force que présente, à 
l'égard d’un peuple porté A la passivité, 
une équipe d’hommes résolus. B constate 
la faible résistance des milieux d’oppo- 
sition. Le nazisme emploie la méthode 
de la terreur, mais également celte de 
■]a fête, bouleversant dam ses profon- 
deurs l'âme primitive. Les organisateurs 
des parades sont des psychologues, des' 
publicitaires et des artistes. « L’élo- 
quence hitlérienne devient incantatoire ; 
elle rappelle ces prières où les mots 
agissent moins par leur sens que par 
leur répétition. » « L’Allemagne a gardé 
le culte germanique du chef, le besoin 
de se lier à lui par un serment. » « Hit- 
ler bouscule les cerveaux, ü dope les 
imaginations et exerce sur des millions 
d’êtres une véritable hypnose », mais 
c’est aussi parce que. en même temps, 
H s'hypnotise lui-même. H se croit pré- 
destiné, d se réclame de la protection 
divine. « ü aura le sort des prophètes, 
Ü est voué à une fin malheureuse », 
écrit André Françals-Panoet le 20 mare 
1933. Hitler donne aussi l'impression 
« d’un homme qui vient de manger du 
hadtica et, lorsqu’à sort de cet état 
second où le porte la véhémence de ses 
tirades, Ü évoque soudain ttmage d’un 
accumulateur vidé de son électricité ». 
(Lire la suite page 22.1 
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Le secret du nazisme 


C E serait cependant une grave 
erreur de ne voir dans l'explosion 
hitlérienne qu'une combinaison de 
paraboles phantasma, tiques. On discerne 
au fond de cette floraison d’extrava- 
gances quelque chose qui touche au 
quotidien et au concret de la vie. «Le 
romantisme allemand, note l'ambassa- 
deur, se garde de négliger le côté pra- 
tique des choses. « L’esprit aigu de 
l’économiste psychologue aperçoit ce 
que, étrangement en Europe, chacun 
Ignore ou feint d’ignorer. Ce qui a fait 
la force d’attraction du nazisme, c’est 
qu'il se présente comme un mouvement 
d’inspiration populaire et socialisante. 
Ce qui fait sa garantie de durée, et 
par là même son principe d’expansion, 
c’est qu’il lutte contre le chômage et 
qu’il fait reculer le chômage, qu’il pro- 
met des emplois aux jeunes et qu’il leur 
en ouvre. Là est son véritable -secret. 
Contre tous les préjugés de la pseudo- 
science, il s’attache à un seul objectif 
et U l’atteint. Il accepte de mécontenter 
les milieux industriels et d’aller à 
contre-courant du libre-échangisme à 
la mode : il n’hésite pas à se prévaloir 
de l’idée bismarckienne de la protection 
du travail national. Inflation, autarcie, 
développement des industries d’arme- 
ment, 11 fait flèche de tout bois. SI 
Hitler n’avait pas contenu et réduit J.e 
chômage, eût-il triomphé? Et si Bru- 
ning avait appliqué son énergie à la 
même tâche, n’eût-il pas, sans le moin- 
dre charisme, augmenté ses chances ? 

Pourquoi donc l’humanisme ne trouve- 
t-il jamais l’audace de survivre alors 
que, tout au long de l’histoire, 11 a 
toujours montré celle de revivre ? Sans 
doute les hommes de raison ne peuvent- 
ils combattre les forces de déraison en 
leur empruntant leurs armes. Ne pour- 
raient-ils moins concevoir, pour 
affronter des périls Inouïs, des moyens 
qui sortent de l’ordinaire ? 


V « oncle » Hermann 


S UR le gouvernement français, 
l’ambassadeur ne dispose que d’une 
faible influence. Il ne dépend pas 
de lui que le régime exorcise sa fragi- 
lité, et, de toute façon, l’attitude de 
l’Angleterre aurait rendu impossible une 
politique de fermeté. A diverses reprises, 
André François-Poncet émet des sug- 
gestions, propose des plans, niais il était 
difficile de vaincre les préjugés et de 
dissiper les Illusions. Il lui advint un 
jour de se faire répondre par un pré- 
sident du conseil : «c Hitler n’en a plus 
pour longtemps, son sort est réglé ! ». 

Sur les dirigeants nazis, André Fran- 
çois-Poncet disposait d’un capital de 
prestige qui lui permettait de tirer le 
meilleur parti de toutes les rencontres 
qu’il s'ingéniait à provoquer. Tout en 
accomplissant à merveille sa tâche 
d’informateur, U s’appliquait à préparer 
le terrain comme par une sorte de dry 
farming. Sa stratégie consiste & déter- 
miner d’après l’étude des caractères le 
point où il peut attaquer utilement. 
Sans doute, il ne laisse échapper aucune . 
occasion d’influencer tant soit peu le 
chancelier qui hii témoigne des égards. 
Cependant, les rencontres sont néces- 
sairement espacées et Hitler est insai- 
sissable. Or un homme tient auprès de 
jul et immédiatement après lui la pre- 
mière place. C’est le grand veneur 
d’empire, c’est le président du Reich- 
stag, c’est le président du Conseil de 
Prusse, chargé des missions les plus 
variées, aussi bien de la mise au pas 
des Eglises que de la supervision totale 
de l’économie. C’est aussi l’excentrique 
qui se costume en Siegfried, qui élève 
une lionne amoureuse de lui et qui Joue 
avec un train d'enfant de fabrication 
française dont les rails mesurent 100 m. 
Sur Hermann Goering, sur T «oncle» 
Hermann, l’ambassadeur entreprend une 
offensive méthodique. A la différence 
de la plupart des dirigeants nazis, 
Goering est un mondain ; il n’affecte 
pas l'austérité et ne songe point à dis- 
simuler son goût pour la bonne chère, 
le cognac et le champagne. C’est au 
cours d’un dîner avec lui, dès le début 
de 1937, qu’André François-Poncet par- 


vient à découvrir la vérité sur les inter- 
ventions allemandes à l'égard de la 
Tchécoslovaquie. Goering montre une 
carte à l’ambassadeur : « C’est un 
appendice vermiculaire. Ü faut en faire 
l’ablation. » 

On ne lit pas sans curiosité le dia- 
logue que transcrit la même dépêche : 
« Que pensez-vous qu'il arriverait, 
demande Goering lui-même & André 
François-Poncet, dons r hypothèse oit, 
pour une cause ou pour une autre, le 
chancelier disparaîtrait ? s « Dans ce 
cas, répond l’ambassadeur, le gouver- 
nement du Reich se réunirait immé- 
diatement pour proclamer M. Hermann 
Goering fûhrer et chancelier du Reich, 
et le maréchal von Blomberg apporterait 
aussitôt à celui-ci le serment de fidé- 
lité de F armée. » « C’est bien cela », 
dit alors le ministre-président. 


La fascination du Duce 


L A crise qui oonduMt aux accorda 
de Munich ne pouvait surprendre 
celui qui l’avait annoncée long- 
temps à l’avance. 

Lorsque, le 38 septembre 1938, la 
conférence s’ouvrit, les , ambassadeurs 
n’y furent pas d’abord admis, mais, à 
la reprise, André François-Poncet entra 
d’autorité et s’assit près de Daladier. 
Selon son habitude, fl observait sans 
relâche les, visages et les contenances. 
La scène s’imprima dans sa pensée et 
il en tira aussitôt des conclusions qui, 
plus tard, devaient lui paraître hâtives. 
Il constate que le Duce exerce sur le 
FOhrer un ascendant véritable. « Hitler 
couve du regard son compère, ü est 
comme fasciné, hypnotisé ; quand le 
Duce rit, Ü rit ; quand le Duce se ren- 
frogne, ü se renfrogne. C’est une véri- 
table scène de mimétisme. » 

Dés lors, une fois l’événement accom- 
pli, l’ambassadeur, qui n'en éprouve 
point d’euphorie, s'interroge sur ce que 
peut être pour lui le mode d’action le 
plus efficace. Nous ne sommes point 
étonnés de le voir recourir à son ordi- 
naire méthode d’offensive psychologi- 
que. De même qu’il a essayé de tourner 
Hitler par Goering, François-Poncet 
voit poindre Jldée de tourner Hitler 
par Mussolini Conclusion : U faut chan- 
ger de poste et passer de Berlin à 
Rome. 

Dans un document devenu célèbre, 
André François - Ponoet a décrit la 
réception que le chancelier du Reich 
tint à lui réserver la veille de son 
départ, dans son nid d’aigle, où seuls 
pénétraient Jes Intimes, Nous suivons 
le visiteur au-delà de la lourde porte 
de bronze, au long d’un souterrain, nous 
montons avec lui dans le large ascen- 
seur aux parois revêtues de cuivre, jus- 
qu’en haut du puits vertical creusé dans 
le roc sur 110 mètres. Voici la maison 
suspendue dans le vide, dominant 
l’immense panorama des montagnes et 
que surplombe une muraille abrupte de 
rochers nus. Voici la galerie à piliers 
romans, l’immense salle vitrée en 
rotonde avec sa cheminée où flambent 
des bûches colossales. Voici Hitler dans 
une heure de grâce, le thé servi, les 
propos apaisants, la discussion courtoise, 
un projet mis à l'étude et sur l’instant 
du départ, la main secouée à plusieurs 
reprises. * Tl est des jours où. devant 
une mappemonde, il bouleverse les 
nations, les continents, la géographie 
et l'histoire comme un démiurge en 
folie. A d’autres instants, ü rêve d'être 
le héros d’une paix éternelle, au sein 
de laquelle ü édifierait des monuments 
grandioses. » 

Dans son message testamentaire, 
r ambassadeur aborde le sujet tabou de 
la santé dans le pouvoir: « Un dicta- 
teur impressionnable, mobile, malade. » 
C’est un fou qu’il vient de voir dans 
la demeure d’un dieu. 


Des maîtres durs 


L A période du palais Famèse fut 
sans doute, malgré le charme de 
la résidence, la plus décevante de 
sa vie. Mussolini boudait — encore le 
mot est-il faible — le représentant de 
la France. H éclatait aux yeux que l’on 
ne pouvait désormais susciter en lui 
la moindre velléité de se glisser hors 



de la mouvance de l’Axe. Les positions 
se sont inversées depuis îa scène de 
Munich. Le flef dominant est devenu 
le flef servant. Lors de sa visite à 
Berlin, le Duce a subi comme un choc 
la révélation de la surpulssanoe militaire 
du Reich. Mussolini est un homme qui 
a peur. L’esprit inventif de l’ambassa- 
deur met au point une relance conforme 
à ses précédents modèles. Puisqu’il ne 
peut pas jouer sur Mussolini vers 
Hitler, il va tourner Mussolini comme 
U avait tenté, avec Goering, de tourner 
Hitler. Le truchement est tout trouvé, 
c’ert le numéro deux de L'Italie fasciste, 
c'est le gendre du dictateur, son minis- 
tre des affaires étrangères, le comte 
Ciano. Un patient travail commence, 
qui. bientôt, portera ses premiers fruits. 
Mais l'offensive survient, la rapidité de 
la débâcle française va rompre le tissage 
de cette toile subtile. Quand le comte 
Ciano lui apporte la déclaration de 
guerre de l’Italie, l'ambassadeur lui 
donne un avertissement qui ne sera 
pas oublié. Plus tard, Ciano, peu avant 
sa fin tragique, dira à son beau-père: 
« François-Poncet avait raison, les 
Allemands sont des maîtres durs. » 


« Hôte d’honneur » 


P ENDANT roocupatlon, André 
François-Poncet s’installe à Gre- 
noble avec sa famille. Les Alle- 
mands n’avalent pas apprécié la der- 
nière dépêche de l’ambassadeur, que 
les services du Quai d’Orsay avalent 
malencontreusement publiée dans le 
Livre Jaune, ils vinrent l’arrêter et, 
après quelques déplacements, 11 se 
trouva Installé jusqu’à la fin de la 
guerre dans un hôtel de Hirechegg, 
petite station de montagne du Vorarl- 
berg. 

La menace qui. jusqu’au bout, pesa 
sur lui de voir sa condition transposée 
en celle d’otage ne troublait pas 6a 
sérénité toujours Ironique. « Ehrengast, 
hôte d honneur : a-t-on jamais honoré 
quelqu'un en le retenant prisonnier ? • 
A cette violation du droit des gens, 
nous sommes redevables de ses Car- 
nets, où les plus fins développements 
de critique littéraire voisinent avec 
l'anecdote et avec la réflexion simple 
et coupante du moraliste. Sans oe livre, 
nous le connaîtrions moins bien, et le 
meilleur de son enseignement ne serait 
pas venu jusqu’à nous. 


Exorciser lu haine 

L ’HISTOIRE lui devait de renouer 
le contrat rompu avant terme et 
d’en rouvrir les promesses im- 
parfaitement accomplies. De son té- 
moin privilégié, elle va faire l’un de 
ses acteurs principaux. 

En 1948, Robert Schuman, ministre 
des affaires étrangères, lui confiait la 
mission transitoire de conseiller diplo- 
matique auprès du commandant en 
chef, puis, en 1949. le poste de haut 
commissaire. La République fédérale vit 
reconnaître son statut international en 
1955 et André François-Poncet redevint 
l’ambassadeur de la France auprès d’une 
Allemagne qui renaissait à la démocratie 
en même temps qu’à la souveraineté. 
Sa présence restituée prenait valeur de 
symbole et de réconciliation dans le 
sens fort que l'Eglise dorme à ce terme. 
L semblait qu'un passé détestable fut 
aboli comme par la damnation de la 
mémoire. Une mission commencée dans 
l'anxiété et vécue dans le drame s'ache- 
vait, après vingt-cinq ans, dans une 
sorte d'accord général autour de 
l’homme et de l’œuvre. 

Ne pensons pas pour autant que ces 
six années aient été exemptes de peines 
et de soins, de contradictions et de 
conflits. Mais cette fois le terrain est 
solide, la direction est sûre, l’objectif 
est à vue d'œil, la volonté n'est pas 
assaillie par le doute. L’homme de la 
raison est réinstallé dans le rationnel, 
ce qui ne veut pas dire dans l'insensi- 
ble. D peut tirer le meilleur parti des 
leçons de sa propre expérience qui 
confirment son jugement Intuitif. 

Les responsabilités ne sont pas collec- 
tives. SI l’on veut qu'il n’y ait point 
de * souffrances perdues ». 11 faut exor- 
ciser la haine et récuser, quelque prix 
qu’il en coûte, la légitimation de la 
vengeance. 

Ce phénomène qui étend sur toute une 
partie de notre siècle son ombre gigan- 
tesque et glacée, et que l'on peut appe- 
ler l’entreprise criminelle d'Etat, ne 
trouve pas son origine dans l'affirma- 
tion d'un génie du mal au sein de l’âme 
populaire. U n'y a pas de peuple cri- 
minel, mais certains peuples, pour un 
ensemble de causes dont le déchiffre- 
ment est difficile et qui peuvent remon- 
ter loin dans l’histoire, demeurent plus 
que d’autres disposés à l’obéissance, et 
aussi bien à l’entraînement collectif qu'à 
la résignation fataliste. Eveillés tardi- 
vement et imparfaitement à l’esprit cri- 
tique. dociles au pouvoir en tant que 
tel, ils peuvent l'être à un pouvoir dé- 
voyé. et celui-ci, du fait même de la 
non -résistance, se trouve plus aisément 
entraîné par la force d’aberration dé- 
mentielle qui s'attache, comme le re- 
marquait Alain, aux modes absolus du 
commandement. A l'égard de l'Alle- 
magne, à peine sortie de la stupeur des 
années Infernales, il fallait résister à 
la tentation de renouveler, en l'aggra- 
vant sans doute, la désastreuse erreur 
de la précédente après-guerre. On de- 
vait éviter de placer tout un peuple 
ians le syndrome d'impasse de l'humi- 


liation et de l'aliénation. « H faut 
chasser les Erinyes », disait-il. D fant 
faire confiance à la confiance ; 11 vaut 
mieux céder à ses amis quand fl n’est 
pas trop tard que résister à ses ennemis 
quand U n'est plus temps. On avait 
trop marchandé avec Brünlng. 11 faut 
éviter de décourager Adenauer. C'est 
d'ailleurs un partenaire d’une autre 
trempe. 

On s’étonne quelquefois d’apprendre 
que les relations des deux hommes 
n’étaient pas toujours an beau fixe. Le 
contraire eût été surprenant. Le chan- 
celier le savait bien, en dehors de ses 
piques d’humeur, qu'il pouvait compter 
absolument sur cet homme qui souvent 
lui tenait tète. 

André François-Poncet n’avait pas en 
face de lui un seul partenaire, il en avait 
deux, II lui fanait jouer sur les deux 
échiquiers : 11 y avait Bonn et U y 
avait Paris. Le représentent de la 
France pouvait en conscience contra- 
riai et presser son propre gouvernement 
parce qu’il avait, en conscience, contrôlé 
et limité les complaintes et les requê- 
tes dans ce qu’elles avalent 

d’excessif ou amplement de prématuré. 
On éprouve du saisissement à voir quelle 
vigilance et quelle opiniâtre finesse fl 
lui fallut déployer pour éviter tant d’oc- 
casions de rupture ou de crispation sur 
des sujets que nous tiendrions aujour- 
d'hui pour secondaires, mais il faut 
tenir compte des variations que le temps 
impose aux échelles de mesure, et un 
problème ne . parait insignifiant que 
lorsqu'il est résolu. 

Deux questions considérables ont 
dominé la dernière période du haut 
commissariat. Bien qu'elles fussent indé- 
pendantes l'une de l’autre, elles se trou- 
vèrent presque Jusqu'au bout soudées : 
le réar mem ent de l’Allemagne et le pro- 
jet européen. Le gouvernement français 
avait pris l’initiative de les résoudre 
par un dispositif unique : la création 
de la Communauté européenne de 
défense. Ce projet était ambitieux, fas- 
cinant et téméraire. Il souleva en France 
des passions contraires que le temps 
n’amortiasalt pas. n portait le trouble 
et la confusion dans les routines de la 
politique Intérieure et, par l’effet d’une 
entente tacite que favorisait la succes- 
sion des crises, le dossier resta long- 
temps dans un tiroir. H advint à un 
ministre de dire : « Le cadavre est 
dans le placard. » 

Pierre Mendès France, qui aimait les 
situations nettes et les calendriers de 
gouvernement, aisément porté au sur- 
plus à considérer qu'un regard nouveau 
pouvait changer les données des litiges 
et les dispositions des esprits, décida 
qu’il était urgent de purger cette hypo- 
thèque^ A un problème depuis long- 
temps figé dans ses termes initiaux, une 
solution nouvelle ne peut être qu’une 
solution compliquée. H fit composer 
cent cinquante amendements à r instru- 
ment du traité et s’en vint présenter 
cet ouvrage à une conférence au som- 
met qui se tint à Bruxelles. 

Les partisans les plus fervents de la 
C-E.D. commirent alors une erreur assez 
commune dans de telles circonstances. 
Au moment où celui qu’ils tenaient pour 
éloigné de leurs vues commençait de 
s’en approcher, quoique avec prudence, 
ils ne firent rien pour l'encourager et 
affichèrent d’emblée une attitude d’in- 
transigeance farouche. Ha choisirent la 
méthode du tout ou rien, qui aboutit 
rarement, et la politique du défi, qui ne 
réussit jamais. 

Pierre Mendès France s’en revint avec 
ses amendements et l’Assemblée natio- 
nale. par ie vote d’une question préa- 
lable, enterra Parfaire. 

La France se vit fortement reprocher 
d’avoir détruit un projet dont elle était 
l'auteur responsable. C’est d’eUe que 
l’on attendait, au plus vite, une prise 
de position dont dépendait l'a être ou 
ne pas être » du grand dessein. Le nou- 
veau président du conseil songe a aussi- 
tôt à consulter André François-Poncet. 

« Il ne nous fallut pas longtemps pour 
constater notre accord. » L’ancien sous- 
secrétaire d’Etat à l'économie n' avait 
pas oublié que sa première mission 
d'ambassadeur visait à établir la coopé- 
ration économique franco-allemande. H 
fallait revenir au point de départ. L’in- 
tendance n’est pas toujours appelée à 
suivre. H peut arriver qu’elle précède. 
Ce conseil fut écouté. La conférence du 
3 juin 1955 consacra l’option du Marché 
commun et de la Communauté écono- 

André François-Poncet fut heureux 
de pouvoir inscrire à l’intérieur de la 
chronologie de son mandat cette « re- 
lance de Messine», qui lui devait tant 
et qui marquait le recommencement 
de l’Europe. 

Il ne le fut pas moins sans doute 
de savoir avant de nous quitter que la 
seconde relance était engagée et que 
les peuples européens, s'accordant à 
cette grande tendance qui fait remonter 
les identités vers les origines, avalent 
enfin résolu, par l'élection simultanée 
d’un Parlement indivisible, de donner 
à leur assemblage historique la pers- 
pective de leur commune cité nouvelle. 


La première pierre 

L ES accomplissements de l'histoire 
ne doivent pas être saisis dans 
le seul tracé d’actions spectacu- 
laires dont les protagonistes sont placés 
sous les grands feux de la scène et 
s'offrent à l 'applaudissement du public. 
Certaines œuvres, non des moins Im- 



portantes et souvent des plus heureuses, 
se poursuivent longuement dans le dis- 
cret. sinon dans le secret. 


Tvi OSKS" 1 


Uh. grand diplomate peut être un 
grand bâtisseur. Votre confrère eut la 
chance e£ le mérite de porter cette 
double mission à un point d'accomplis- 
sement exceptionnel, «t La fondation 
c'est le p lus important de l’entreprise », 
dit le maçon de Goethe- Ne nous 
semble-t-il pas aujourd’hui que cette 
allégorie qui date de 1809 ait été écrite 
spécialement pour André François-Pon- 
cet et pour l’actualité de notre temps? 
Cette première pierre dont parle l’ou- 
vrier avec minutie, n'est-ce pas la 
réconciliation franco-allemande, pierre 
angulaire de l’Europe ? Nous savons 
quel est celui qui la posait de ses 
mains. L'auteur des Affinités et son 
commentateur sont des esprits de même 
famille, nourris de la même double 
culture, voués au même idéal, porteurs 
de la même annonce et engagés dans 
le même combat. C’est la mesure contre 
la démesure, l’ anti-hasard- contre le 
<r has&rdeur » et r «Instable» CNImer- 
satt), ie vrai tâcheron qui remporte 
sur le faux prophète. Et ne nous sem- 
ble-t-il pas que c’est en Leur nom 
commun et même avec cette pointe 
d’humour qu’ils possédaient l’un et 
l’autre que le personnage de la Action 
nous adresse son appel « pour que le 
bâtiment monte et s'achève prompte- 
ment ». s Là encore la chaux et le 
ciment ne doivent pas manquer car de 
même que les hommes qui par nature 
inclinent à l’union offrent une cohésion 
plus grande lorsque la loi les lie. de 
mime que les pierres dont les formes se 
correspondent sont mieux unies encore 
par ces forces de liaison ; et, comme 
il ne sied pas d’être oisif parmi les 
gens qui travaillent, vous ne dédaigne- 
rez pas de coopérer ici avec nous. » 


Le rôle du Mentor 


R EVENU à Paris, André François- 
Poncet s’adonna, avec le même 
scrupule et un égal bonheur, à des 
activités diverses. 


B présida la Croix-Rouge où son 
œuvre n’est pas oubliée, ainsi que la 
Cité universitaire et le Collège dés 
sciences politiques. 


H appartenait depuis 1954 à l’Aca- 
démie française et depuis 1961 à l’Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 
H fut chancelier de r Institut, U pré- 
sidait l’association des anciens élèves 
de l’Ecole normale supérieure. 


Il fut te premier président du conseil 
français du Mouvement européen, ü 
écrivait avec régularité des éditoriaux 
pour un grand quotidien du matin. Il 
les recueillit dans un ouvrage auquel 
Il donna un sous-titre qui est une pro- 
fession de foi : « Propos d'un libéral ». 
B joua ainsi, pendant des années, lui qui 
avait été successivement le lauréat, le 
témoin, l’acteur, le rôle du Mentor. 


Le sujet dominant de ses préoccupa- 
tions demeurait le thème double de la 
réunion franco-allemande et de la 
construction européenne. H démontrait 
le caractère factice des polémiques no- 
minalistes sur les formules fédérale et 
confédérale, U diagnostiquait, à la 
source du refus, le complexe d Infério- 
rité, la méfiance de soi, « V idée que 
nous ne saurons pas nous tirer d’af- 
faire, que les autres seront toujours 
plus capables que nous ». H dénonçait ■ 
la tentation ruineuse d’une c France 
isolée » d ans une « Europe aveugle ». 
Réaliste de l’efflcaoe : « Là où fl n'y 
a pas d’Europe, mettons-en un peu, là 
où ü y en a un peu, mettons-en davan- 
tage. » Il gardait te foi et la répandait 
sans relâche. Nous savons qu’U avait 
raison. Nous savons qu’il aura raison. 


A PEINE vit-11 passer cette période 
de la vie où les tâches impor- 
tantes se firent plus rares et 
moln soutenues. A peine vlt-il s’enfuir 
les saisons où les tâches légères deve- 
naient trop lourdes, où le loisir lui- 
même. qu’il n’avalt jamais courtisé, 
chaussa les semelles de plomb du labeur. 
Alors vinrent ces années où. flwnn la 
paix de l’âme, dans l'insubmersible . 
dignité, & travers les ordalies de la 
nature physique, dans la douceur de 
l'affection familiale où U trouvait de 
surcroît la Joie de léguer sa mission 
à un héritier sien, le temps qu’il avait 
si fortement vécu prit la monotonie 
linéaire de l'espace, et la durée ne fut' 
plus que la distance qui l’approchait 
chaque Jour de son terme Inévitable et 
incertain. 


Quand on dit que l’heure est venue, 
c'est que la distance est abolie. Le 
deux dimensions se rejoignent et peut-.' 
être n'ont-elles été séparables que dans 
l’illusion du regard h umain. 


Jadis, dans la France de l’ombre et 
du silence, sa voix s'était élevée pour 
célébrer te feu sacré: c n faut de 
l'enthousiasme pour susciter Venthovr- 
sia&me, ü faut du /eu pour allumer le 
feu. » Jamais sans doute n'apparut 
mieux que dans cette phrase ardente le 
secret de sa nature retenue. Et l’enthou- 
siasme et le feu avalent consumé les 
longues aimées créatrices. c’est le 
propre de la flamme sacrée que, dans 
l'instant de son retrait, elle n 'emporte 
pas la lumière. La lumière qu’il a aimée 
jusqu’au bout. Elle lui appartient, toute - 
désormais. 
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La réponse du duc de Castries 


M 

ONSIEUR. 


L E 15 juin 1862, en qualité de séna- 
teur et de président du conseil 
général du Jura, vous aviez l'hon- 
neur d'accueillir le général de Gaulle 
à Lons-Ie-Saunler et de lui remettre, 
à titre de souvenir, la montre de Rouget 
de FTsle, glorieux enfant de cette pré- 
fecture. 

De votre allocution. Je détache ce 
propos : «U v a des hommes qui sym- 
bolisent r histoire, il y en a d'autres 
qui la font, il y en a d'autres enfin 
qui la symbolisent et la font à la fois ■ » 
Et le général de Gaulle vous répon- 
dait par une de ces formules lapidaires 
dont il possédait le secret : «Je vous 
ai écoulé avec intérêt parce que vous 
êtes ce que vous êtes, parce que je sais 
ce que vous avez été et ce que vous 
serez.» 

12 me suffira de développer ces deux 
propos pour remplir la mission que j'ai 
le plaisir d’assumer aujourd'hui 

Vous aussi vous avez fait l'histoire 
et vous en symbolisez une certaine 
période ; de surcroit, vous vous êtes 
révélé un excellent historien. Ce que 
vous serez, je puis en dire une bonne 
partie en tout cas. quoi que vous réserve 
encore l’avenir, vous serez un parfait 
académicien, assidu é nos séances de 
travail du jeudi où nous serons heureux 
de vous avoir pour confrère. 

H ne me reste donc plus qu’à dire 
ce que vous avez été et ce que vous 
êtes : heureusement, la matière est 
riche. 


Sous le signe du Lion 


G RAND voyageur, vous n’avez pas 
le travers commun des Français 
d’ignorer la géographie ; .or si 
l’on demandait à. nos compatriotes ce 
qu’est le pays de Sault, bien peu seraient 
en mesure de répondre qu’il s’agit d’un 
canton pyrénéen du département de 
l’Aude, canton tellement isolé et pré- 
servé qu’une seule route tortueuse per- 
met d’y accéder. C’est dans cette région 
si particulière que s'est développée, au 
cours des siècles, votre ascendance 
paternelle : les Faure étalent des pro- 
priétaires terriens qui avaient la 
possibilité de mener une existence 
Indépendante. 

Mais votre grand-père étant un qua- 
torzième enfant, 11 ne fut pas possible 
de lui allouer une part décente de . 
terres et il choisit la carrière d’insti- 
tuteur, étape type entre la paysa n ne r i e 
et la bourgeoisie. 

n prit sa retraite à Narbonne, ville 
où vous avez souvent séjourné au cours 
de votre enfance, qui fut bercée par 
Je récit de la révolte des vignerons de 
1907. De votre aïeul, vous avez hérité, 
dans la commun e de Rouvenac, can- 
ton de Llrooux, une grande maison 
rustique, une vigne plantée en blan- 
quette. quelques champs et un tombeau. 

Vos grands-parents firent des sacri- 
fices pour établir leur 111s aîné qui 
devint avoué & Saint- Pons, petite viDe 
de l’Hérault où vous avez également 
beaucoup de souvenirs. 

Votre père opta pour la médecine 
militaire ; il servit en Algérie, puis 
dans les missions sahariennes. De 
retour en France, a se maria avec 
Mie Lavit. fille d’un médecin de 
l’Hérault. Ces Lavit, qui avaient des 
attaches de noblesse, étalent médecins 
de père en. fils depuis l’Ancien Régime. 

Quand vous vîntes au monde, votre 
père était médecin major à Béziers. 
C’était le 18 août 1908, dans une maison 
toujours Intacte des allées Paul-Riquet, 
qui en cette portion sud portent le 
nom harmonieux de plateau des Poètes. 
Je me permets de vous dire que je 
suis très sensible & ce lieu et à cette 
date de naissance, parce que Béziers 
est la ville natale de mon épouse ec 
que je suis né moi-même en Languedoc, 
douze Jours avant vous, sous le même 
signe du Lion. Comme vous croyez aux 
prémonitions et à l’astrologie, on pour- 
rait supposer que cet ensemble de 
coïncidences me prédisposait à vous 
accueillir. 

La vie de garnison vous éloigna de 
votre province natale ; vos études, 
commencées & Narbonne pendant la 
guerre de 1914. se déroulèrent successi- 
vement à Fontainebleau, au lycée 
Janson-de-SaiUy, au lycée d’Orléans, 
au lycée Voltaire. 


Succès scolaires 


D ANS vos débute scolaires, vous 
avez montré un goût ac har né 
pour l’étude ec pris la première 
place ; celle-ci vous valait le boa point 
numéro un qui comportait l’attribution 
da la croix d'honneur. Une fols votre 
succès fut complet et vous ne 

reçûtes que le bon point numéro deux ; 
U comportait aussi une décoration, une 
médaille représentant la République ; 
vous traitâtes dédaigneusement l’effigie 
de Marianne, que vous appeliez la 
«dame assise» et, dans on acc's de 
rage, vous foulâtes aux pieds la déco- 
ration. Faut-il considérer cet Incident 
connue un démenti â votre destin ? 

La suite de vos classes fut marquée 
par nr». série ininterrompue de succès ; 
vos professeurs furent frappés par votre 
goût pour l’histoire et par votre faci- 
lité d’improvisation. Une fois, où vous 
aviez négligé de rédiger un devoir, vous 


fûtes invité à Je lire ; sans vous trou- 
bler. vous avez pris un cahier de feuilles 
blanches et feint de Ure un travail 
Imaginaire, qui n'en fut pas moins jugé 
excellent 


Votre vocation historienne, dans ses 
premiers balbutiements, vous permet de 
donner à votre lycée Voltaire un sujet 
dt fierté, dont U n’était pas, à cette 
époque, ordinairement comblé : vous 
obtenez une récompense au Concours 
général, et 11 vous fait graver, en sou- 
venir, une médaille que vous vous gar- 
dez bien, cette fois, de fouler aux 
pieds quoiqu’elle soit républicaine- 
Assurément, la sagesse commençait à 
pénétrer votre esprit. 

Cependant, la vérité historique conduit 
à dire que cette récompense au 
Concours général n’était pas — et loin 
s’en faut — le premier prix. Vous avez 
vous-même remarqué avec humour que 
les hommes qui sont parvenus & une 
certaine Illustration appartiennent en 
général soit à la catégorie des premiers 
de concours, soit à celle des cancres. 
Vous êtes là. pour fournir la défense 
d’une catégorie intermédiaire, celle des 
élèves qui obtiennent des scores hono- 
rables mais non prestigieux, celle des 
derniers accessits, car ce fut le cin- 
quième et dernier accessit d’histoire qui 
vous échut 3U Concours général. 


Puissance de la parole 


M AIS il y & cependant, à ce 
classement, une autre explica- 
tion. Dans tous les examens et 
concours écrits, vous vous classez d’une 
manière très convenable, mais pas, U 
faut le dire, au premier rang. Au 
contraire, celui-ci vous appartient, 
comme de droit, s'il s'agit d’un concours 
sur épreuves orales, tel que le secré- 
tariat de la Conférence des avocats ou 
l’agrégation des facultés de droit. Vous 
avez, vous-mème. par la suite, médité 
sur ce point, et vous en avez conclu 
que notre enseignement traditionnel 
accordait une place Insuffisance à 
l’entretien, au dialogue, à l’Improvi- 
sation. Vous avez d’ailleurs eu la sagesse 
de ne point demander que le rapport 
fût inversé, mais vous pensez qu’il ne 
faudrait pas négliger le fait qu’une 
importante partie de la vie de chacun 
de nous ne s’écrit pas. mais se parle. 

Ce t autre aspect de votre vocation, 
celle de l’orateur, peut également être 
observé dès votre première jeunesse. 
Elle frappe ceux qui vous connaissent, 
platée, semble-t-il, que vous-même. On 
constate que vous aimes déclamer des 
vers et obtenez toujours le prix de 
récitation. Quand vous êtes élève de 
quatrième au lycée d’Orléans, un de vos 
maîtres, Renouvïn, qui fut notre 
confrère, est tout surpris de l’ai san ce 
avec laquelle vous vous exprimez ; 
comme U constate que vous accompa- 
gnez vos propos de gestes, ü exprime 
le regret que la disposition des bancs 
et des pupitres ne vous permette pas 
de leur donner toute l’ampleur conve- 
nable. N'était-ce pas prévoir déjà une 
carrière de tribun galvanisant les 
foules? 

Cependant, vous vous méfierez vous- 
mème longtemps de ce talent que tout 
le monde vous reconnaît. Etant donnée 
votre exceptionnelle mémoire, plutôt 
que d’improviser, vous préférez appren- 
dre par cœur. Vos professeurs de 
faculté. Henri Hauser à la Sorbonne, 
Meynlal à la faculté de droit, vous 
disent l’on et l’autre que vous avez 
prononcé le meilleur exposé qu’Us 
aient entendu pendant leur carrière, 
mais Ils ne savent pas que vous réci- 
tiez entièrement Vous le ferez long- 
temps pour certaines de vos plaidoiries 
et même aussi pour certains de vos 
exposés politiques. 

Bien que votre modestie vous Incite 
à affirmer que vos études secondaires 
ont simplement été moyennes, vous 
passez brillamment vos deux baccalau- 
réats avec d’impressionnantes dispenses 
d'âge. 

A la fin de vos études secondaires, 
vous êtes renté de vous consacrer à la 
préparation de l’agrégation d’histoire, 
mais votre famille préférerait pour vous 
soit la médecine, profession de votre 
père, et également de vos aïeux mater- 
nels. soit les carrières Juridiques. Pour 
ne pas la contrarier, vous vous Inscri- 
vez à la faculté de droit en même 
temps que vous suivez quelques coure 
à la Sorbonne. 

Puisque nous avons déjà parlé de vos 
maîtres, signalons aussi un exception- 
nel concours de circonstances lors de 
votre classe de philosophie où deux 
professeurs exercent sur votre carrière 
une très grande Influence : l’un est 
Aimé Berthod. député, puis sénateur du 
Jura (vous serez son successeur dans 
ces deux pestes), l’autre est Brice 
Far&ln, qui vous donne le conseil 
d’apprendre le russe, ce qui vous 
conduit, de surcroît, à fréquenter 
l’Ecole des langues orientales. . 


« Le Baiser au cadavre » 


L HOMME de la recherche parvient 
à décrocher quelques distinctions, 
toujours des accessits, mais, cette 
fois-ci. c’est le premier accessit en 
histoire du droit romain. Vous décou- 
vrez aJors dans sa plénitude cet aspect 
de l’histoire qui dépasse les péripéties 
et les personnages pour atteindre en. 
profondeur les Institutions, la manière - 
dont les hommes travaillent, vivent, 
souffrent, se marient, et vous concevez 
l’Intention de vous présenter à l’agré- 


gation des facultés de droit dans le 
secteur historique. Plusieurs de vos 
maîtres vous y poussent et, étant donné 
votre apprentissage du russe, voient en 
vous un futur byzantiniste. ils ne seront 
pas déçus entièrement, puisque, dans la 
récapitulation de vos œuvres écrites, 
nous voyons un article étoffé paru dans 
la Revue byzantine. 

Cependant, l'homme de la parole, 
c’est-à-dire de l’action, lutte vigou- 
reusement pour s'affirmer. Et c'est 
ainsi que vous créez, à la faculté de 
droit, un cercle d’études politiques, le 
Club de l’université de Paris, qui siège 
dans une salie appelée « salle des 
Russes », et qu) donnera Heu à quel- 
ques échauff Durées estudiantines à la 
suite desquelles la faculté vous Interdit 
l'usage de ses locaux. Peut-être vous 
en êtes-vous souvenu lots de la loi 
d’orientation universitaire. 

Vous transportez votre siège à la 
Taverne du Panthéon : ce lieu Invite 
â quelque IkntiÜa et aux études de 
droit se mêlent quelques activités plus 
joyeuses. 

Vous fondez des revues au sort éphé- 
mère. car. ayant constaté que seul le 
premier numéro se vendait bien, vous 
changez fréquemment de titre pour 
appâter le public- C'est dans une de 
ces revues, baptisée par vos soins le 
Cancrelat, que parait votre premier 
essai littéraire qui porte un nom tra- 
gique : «le Baiser au cadavre». 

Une autre activité vous attire, la 
musique. Votre sœur est une virtuose 
du piano et elle répétait Jusqu'à sept 
heures par jour, ce qui vous apporta 
Jeune, la faculté de pouvoir travailler 
dans le bruit. Mais vous ne fûtes pas 
insensible aux gammes et aux trilles. 
Permettez-moi de révéler votre talent, 
non seulement de planiste, mais aussi 
de compositeur. Vous êtes l’auteur de 
chansons délicates ; si je savais chanter, 
j’aurais plaisir à en donner un échan- 
tillon. Mais ce ne serait peut-être pas 
le genre qui convient sous la Coupole, 
et U vaut mieux sans doute que je ne 
sache pas chanter. 

Ces activités plaisantes vous parais- 
saient accessoires à côté de ce qui était 
déjà votre goût : la politique. H 
convenait de prendre contact avec des 
h omm es déjà en place et de les Inviter 
au cercle que vous animiez. Vos choix 
n’ayant concerné que mes amis per- 
sonnels, j’ai plaisir à dire qu’ils furent 
heureux. Ceux qui vous initièrent furent 
Frédéric-Dupont, aujourd’hui seul dé- 
puté ayant siégé sous la Troisième : 
Louis Jacqulnot, maintes fois ministre, 
et. coïncidence qui paraîtra particuliè- 
rement touchante. André François- 
Poncet qui venait de publier les 
Réflexions d'un républicain moderne 
et allait accéder à un sous-secrétariat 
d'Etat 


te procès des « Provinciales » 


P OURTANT, avec de tels initiateurs, 
vous ne fîtes pas tout de suite 
une entrée dans la politique active 
que votre Jeune âge vous interdisait 
encore. Quand vous passez votre licence 
en droit, vous n’avez que dix-neuf ans 
et vous découvrez avec joie que la loi 
et les règles de la société vous per- 
mettent de vous occuper des affaires 
des autres, alors que. comme mineur, 
vous n'étas pas habilité à gérer votre 
propre patrimoine. 

Vous vous inscrivez au barreau, ce 
qui était alors très facile. L’homme de 
la parole semble pour l’instant rem- 
porter- Vous plaidez en assistance judi- 
ciaire et aussi déjà pour des litiges plus 
sérieux que vous confient des avocats 
russes. 

Vous vous présentez an concours 
difficile et prestigieux de la Confé- 
rence des avocats, battant le record de 
Jeunesse détenu par Raymond Poin- 
caré. 

On a dit souvent autour de vous que 
ce concours était le royaume du favo- 
ritisme et du népotisme et vous ap- • 
portez la démonstration inverse, vous, 
le provincial Inconnu, qui habitez le 
vingtième arrondissement, prenant le 
métro pour aller prononcer votre dis- 
cours, vous êtes reçu d’emblée comme 
deuxième secrétaire. D’après la tradi- 
tion du Palais, le premier secrétaire, 
qui est; cette fois, le fils d’un ancien 
président de la République, prononce 
un éloge du genre dit académique. Ce 
genre n'étant point alors le vôtre, vous 
vous orientez vers des sujets d’inspi- 
ration: plus variée. Ici l’historien fait 
sa réapparition et, comme □ est d’usage 
de prendre en général un procès célè- 
bre, vous choisissez l'alibi d’un procès 
théologique et vous traitez du procès 
des Provinciales de Pascal. 

Votre discours assied votre réputation 
d’avocat et votre cabinet ne désemplit 
plus. Vous avez gagné un grand nombre 
de causes : vous plaidez pour Edwige 
FeuiHère et Danièle Darrieux, au 
secours du président du Mexique. 
Lazare Cardenas, qui décide de natio- 
naliser les gisements pétroliers exploités 
par des compagnies étrangères. Vous 
faites triompher la thèse « du droit de 
chaque nation à tirer parti comme elle 
Y entend de ses ressources naturelles ». 
thèse qui, hélas 1 poux l’économie de 
l'Occident n’est pas restée lettre morte. 

Cette question du pétrole vous inté- 
resse ri vivement que vous lui consacrez 
votre thèse de doctorat en droit, publiée 
en 1939 sous le titre le Pétrole dans la 
paix et la guerre. 

Le secret de votre activité se trouve 
certes dans vos dons naturels, mais j’y 
trouve une autre raison plus valable : 
vous avez découvert la femme de votre 



vie. la compagne idéale. Un mariage 
heureux est pour un homme 3 "événement 
capital dont dépend la réussite de toute 
une existence. 


Un mariage heureux 


L ES circonstances qui vous décidèrent 
ne manquent pas de romanesque. 
Une Jeune fille. Lucie Meyer, nièce 
de Julien Cain, n'étalt pas en ce temps 
de mœurs austères autorisée à se rendre 
seule à un dîner. Une amie se chargea 
de la chaperonner; vous accompagniez 
cette amie. Vous fûtes voisin de table 
de Lucie ; ce fut un choc de pari et 
d’autre et la conversation se prolongea 
jusqu'à 3 heures du matin. Le len- 
demain. de bonne heure, vous télépho- 
niez à la Jeune fille pour qu’elle vous 
accorde un rendez-vous et. dans l'après- 
midi, vous lui demandiez sa main. Le 
coup de foudre ne vous avait trompés 
ni l’un ni l’autre et tous ceux qui ont 
connu et admiré Lucie Faure, qui possé- 
dait tous les talents, ne s’en étonnent 
point. 

Vous avez dit vous-même tout ce que 
vous deviez à votre femme en sus du 
bonheur. Alors que votre compréhension 
artistique était seulement musicale, elle 
l'étendit à tous les domaines, elle ouvrit 
vos yeux sur les monuments, les musées, 
le monde. Sur la littérature, où elle 
devait briller d’un si vif éclat, elle vous 
à prendre conscience de vos lacu- 
nes et elle vous apprit à approfondir ce 
que ]é mo u ve m ent trop rapide de votre 
pensée vous faisait parfois voir trop 
superficiellement. C’est grâce à l’In- 
fluence constante de votre épouse que 
vous avez appris à vous dépasse r . 

Après un voyage de noces que l’an- 
cien élève des Langues orientales choisit 
de faire ai Russie, votre vie fut sans 
problèmes, votre carrière d'avocat se 
haussant dans tes sommets fawrfi* que 
votre femme se taillait une grande 
réputation dans la reliure d’art 
La guerre de 1939 utilisa vos compé- 
tences en vous affectant aux services 
de la censure. N'ayant pas encore fait 
de politique active vous n’eûtes guère 
à vous préoccuper du changement de 
régime. Mais, bon observateur, vous ave» 
pressenti les événements et en 1942. 
vous avez décidé de quitter la France 
pour r Afrique du Ncrrd. qui paraissait 
appelée à joupr un rôle essentiel 
Le vaisseau Génénü-Chanzy, dont ce 
fut le dernier voyage régulier, vous 
conduisit à Tunis. L’occupation alle- 
mande vous bloqua dans cette ville 
pendant de longs mois où vous reprîtes 
vos activités au barreau. En 1943. les 
Allemands étant chassés de Tunis, vous 
pûtes gagner Alger. Tandis que votre 
1 épouse fondait avec Robert Aron une 
revue appelée à un grand avenir, ta 
Nef, votre ami Louis Joxe vous prit 
comme adjoint. 

Vous devenez directeur des services 
législatifs de la présidence du Comité 
de libération nationale, où rune de 
vos tâches consiste à faire signer le 
courrier par le général Giraud, tâche 
plus malaisée qu’il ne paraît puisque le 
général Giraud a pour habitude de 
signer à S heures du matin. 

Quand les pouvoirs se constituait 
d’une manière plus effective, vous deve- 
nez secrétaire général adjoint du gou- 
vernement provisoire de la République 
française. Vous m'avez assuré que ces 
servfcea qui paraissaient Improvisés, 
donnaient cependant une grande im- 
pression d’ordre. 

Vous ne regagnez Paris qu’au mois 
d’octobre 1944, quand un certain calme 
est déjà revenu, et votre vieil ami Pierre 
Mendès France vous attache à son 
cabinet, n devient évident que vous allez 
entreprendre nnp carrière politique. En 
désaccord avec René Pleven. Mendès 
France donne sa démiBst nn et vous le 
suivez. 


Le choix d’un parti 


V OUS vous présente z aux élections 
à Paris. Il fallait faire choix d'un 
parti. Dans votre jeunesse vous 
aviez été attiré par l’Action française, 
pais, rebuté par ses violences, vous vous 
en étiez écarté sans chercher de port 
d'attache, mais avec de la sympathie 
pour l’Alliance démocratique. Ce parti 


ayant sombré dans la tourmente, vous 
songez à adhérer au MJtP. comme vous 
le demandent vos amis les frères Coste- 
Floret. Ce parti vous semble- Ml trop 
avancé politiquement, je ne le sais, 
mais vous préférez vous Inscrire au 
parti radical qui se montra le garde- 
fou de la Troisième République. Ce vieux 
parti est alors en pleine perte de 
vitesse; et la liste de Bernard Lafay, 
dont vous étiez second, n’obtient même 
pas 5 % des voix et perd son cau- 
tionnement. 

Le général de Gaulle vous désigne 
alors comme délégué adjoint au procès 
de Nuremberg. Vous êtes séduit et 
entraîné par le thème d’une nouvelle 
Justice internationale, par l’expérience 
sans précédent — tout au moins depuis 
Vercingétorix — qui permet de faire 
le procès des dirigeants de l'Etat au 
lieu de ne chercher que la responsabilité 
des sous-ordres. Vous éprouverez quel- 
ques désillusions par la suite. Le procès 
de Nuremberg présente pour l’orateur 
que vous êtes une difficulté particu- 
lière : vous devez renoncer à la fougue 
de votre talent, vous astreindre aux 
règles contraignantes de la procédure 
anglo-saxonne, écrire vos Interventions 
puisqu’elles doivent être traduites et 
numéroter avec soin vos documents. 

Vous quittez Nuremberg pour vous 
présenter de nouveau aux élections de 
Juin 1946.. cette fois-ci dans le départe- 
ment du Jura. Vous y essuyez de jus- 
tesse un nouvel échec, dû probablement 
& votre étiquette. Le score vous parait 
néanmoins assez encourageant pour 
tenter la chance une nouvelle fols en 
cette année 1946 qui connut trois 
Assemblées successives, dont deux cons- 
tituantes. Enfin, an mois de novembre, 
vous obtenez le succès souhaité; Vous 
voilà député du Jura ; vous vous instal- 
lez. dans cette nouvelle patrie régionale. 
Vous devenez propriétaire et maire à 
Port-Lesney. conseiller général de VH- 
lers-Fax-lay, et bientôt président du 
conseil général 

Votre carrière politique a commencé, 
aussi bien sur le plan local et régional 
qae sur le plan national A travers 
diverses épreuves, son élan. Jusqu’à ce 
Jour, n’a pas été coupé. C'est dans la 
carrière politique que nous retrouvons 
la dualité complémentaire de l’homme 
de recherche et de l’orateur, homme 
de la parole et aussi d’action, car la 
parole est action dans la carrière d’un 
homme d’Etat digne de ca nom. 

Ce sont assurément vos qualités 
d’orateur qui s'affirment dans les com- 
missions auxquelles vous appartenez, et 
votre faculté d’expression vous pennet 
de vous Imposer à l'attention des par- 
lementaires et dans les congrès poli- 
tiques. Vous y soutenez des thèses diffi- 
ciles ; vous vous opposez à la démagogie, 
vous faites approuver des mesures Im- 
populaires. vous défendez les Impôts 
aussi bien au Palais-Bourbon que dans 
les congrès radicaux. On dit. en général 
qu’au bon discours peut changer une 
opinion, mais pas un voté ; vous avez 
apporté à plusieurs reprises — mais 
pas toujours, tant s’en faut — la preuve 
du contraire. 

Votre influence grandissante vous 
vaut d’abord de devenir vice-président 
de la Haute Cour de Justice, dignité 
éphémère, car vous ne présiderez qu’une 
fois pour prononcer l’acquittement de 
Peyronton. 


Carde des sceaux 


E N 1948. on songe à vous faire 
entrer au gouvernement, mais 
c’est le mois d’août, vous êtes en 
voyage à Venise et un autre est choisi 
Cependant, vous n’attendrez plus long- 
temps. et vous voilà bientôt secrétaire 
d’Etat aux finances, détenues par Mau- 
rice Petsebe, et détail piquant à la 
place d’Alain Foher, qui vient d’être 
battu au Sénat Vous gardez ce poste, 
après la chute du ministère Queullle. 
dans le cabinet Georges Bidault Aa 
congrès radical de Toulouse, vous vous 
opposez à Daladier et obtenez le soutien 
du parti radical an gouvernement. Vous 
supprimez le ministère du ravitaille- 

gétaires ; il soulève les protestations du 
parti communiste, qui promène votre 
mannequin Paris. 

{Lire la suite page 24.1 
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(Suite de la -page 23.) 

Le 2 juillet 1950. vous voilà ministre 
à part entière au portefeuille du budget 
dans un cabinet Queuille qui ne dure 
que deux semaines, mais vous conservez 
le même ministère dans le gouvernement 
di René Pleven, puis également le 
28 février 1951 dans le troisième cabinet 
Queuille. Le 17 Juin, vous êtes réélu 
député du Jura dans une assemblée qui 
connaîtra par votre fait bien des vicis- 
situdes. 

Le 8 août 1951, René Pleven vous 
nomme garde des sceaux, ce qui provo- 
que de vôtre part cette réflexion : « J'ai 
remarqué que sous la IV e Répu- 
blique, l'un des chemins les plus sûrs 
pour gagner la présidence du conseil 
passait par le ministère de la justice, m 

Cette boutade n’eût pas suffi à vous 
imposer, car vous l'étiez pour d'autres 
raisons qui faisaient déjà de vous un 
personnage de premier plan sur lequel 
André Siegfried avait porté ce juge- 
ment : a Homme de juste milieu, 
expert dans l'art de concilier les incon- 
ciliables. apprécié de la droite tout en 
étant personnellement partisan d'une 
politique teintée de gauche. » 

Ce juste milieu, vous le pressentiez 
dès votre jeunesse en méditant le mot 
fameux de Barrère : « Quand on n'est 
pas socialiste à vingt ans, c’est qu'on 
n'a pas de cœur ; si on l'est à quarante, 
c'est qu’on n'a pas de tète. » Or vous 
touchiez précisément la quarantaine et 
vous affirmiez de plus en plus une tête 
solide et des dons universels, pulsqu’au 
cours de vos débuts ministériels vous 
aviez aussi publié, sous le pseudonyme 
transparent d’Edgar Sanday. trois 
romans que l’on a qualifiés peut-être 
abusivement de policiers, mais qui sont 
plutôt des ouvrages d'atmosphère à la 
Simenon, 


Président du conseil 


C E ne furent pas vos dons de roman- 
cier mais bien votre modération 
et votre assise politique qui. le 
17 janvier 1952, décidèrent le président 
Vincent Auriol à vous offrir la prési- 
dence du conseil ; vos quarante-trois 
ans approchaient le record alors détenu 
par Armand Fallières qui fut premier 
ministre à quarante et un ans. 

Vous fûtes brillamment Investi par 
101 voix centristes. les 101 communistes 
ayant voté contre et les 117 B.FF- qui 
commençaient leur carrière, s'étant 
abstenus. De votre premier gouverne- 
ment, vous avez dit plaisamment qu'il 
dura quarante jours, compta quarante 
ministres et vous fit perdre quatre kilos. 

En réalité, comme président du 
conseil nanti dn ministère des finances, 
vous aviez mené une œuvre très utile 
mais dans laquelle vous ne fûtes pas 
soutenu. Accablé par un sentiment 
d'immense responsabilité en constatant 
que le Trésor était asséché, vous obtenez 
de l’Amérique un crédit de 100 mil- 
liards d’anciens francs qui permettait 
de redémarrer. Les Américains avaient 
toutefois posé une condition : c’est 
qu’un effort fiscal permit d’assurer le 
remboursement du prêt. Cette pro- 
messe. vous alliez la tenir en tentant 
de faire adopter un budget en retard 
de deux mois, et vous aviez prévu une 
augmentation des Impôts. 

Le 29 février 1952. il fallut poser la 
question de confiance : on vous récusa 
par 309 voix contre 283 et 26 absten- 
tions. Vous fûtes remplacé le 6 mars 
par Antoine Pinay qui tint avec 
bonheur toute la fin de l’année 1952, 
mais se priva de vos services. H en fut 
de même avec son successeur René 
Mayer, et c’est seulement en Juin 1953 
que vous avez fait votre rentrée aux 
finances, dans le ministère Lan le 1, 
poste que vous deviez conserver dans 
le ministère Mendès France. 

On n’a pas assez rendu justice à votre 
action sur l'économie pendant cette 
période. H convient donc de souligner 
votre heureuse initiative sur la débudgé- 
tisation de certaines dépenses d’inves- 
tissement et de louer votre performance 
d’augmenter les salaires de 25 fi alors 
que l'augmentation des prix pendant la 
même période ne dépassait pas 1 Vr. Un 
tel résultat donne plus que jamais à 
rêver. 


De la C.E.D... 


VEC Laniel vous ne connûtes pas 

A de nuages, alors qu’il s’en éleva 
un léger avec Mendès France qui 
était pourtant pour vous un vieil et 
fidèle ami. Mendès. soutenu par les 
plus hautes personnalités, était hostile 
au règlement d’armée européenne qui 
a conservé dans l'histoire le nom de 
CED. De ce règlement, qui faisait courir 
le risque que l’armée européenne fût 
confiée à un général allemand, on peut 
dire qu’en 1954 il pouvait paraître pré- 
maturé. car les blessures de l’occupation 
restaient vives. Vous étiez, au contraire, 
partisan de la CED, parce que vous 
aviez la crainte que les Etats-Unis ne se 
contentent de réarmer la seule Allema- 
gne. race aux dangers de l’Est. Votre 
sentiment semble, avec le recul, avoir 
été des plus raisonnables, mais l'opi- 
nion publique était réticente et la CED. 
fut repoussée par simple utilisation de 
la question préalable qui écarta la dis- 
cussion. 

En 1955, lors de la chute du gouver- 
nement Mendès France, le président 
René Coty fit appel à Pinay. puis à 
Pflimlin. qui refusent l’un et l’autre. 
Christian Pineau se voit refuser l'inves- 
titure par 312 voix contre 268. On fait 
alors appel à vous parce que tous êtes 
radical, partisan d'une politique libé- 
rale en Afrique du Nord et parce que 


vous paraissez le plus capable d'appli- 
quer une politique économique et 
sociale. 

Cette fols-ci, vous constituez un 
cabinet restreint qui ne comporte que 
dix-huit ministres : vos principaux 

collaborateurs sont Robert Schuman 
à la justice, Pinay aux affaires étran- 
gères. Bourgès-Maunoury à l'Intérieur. 
Pfllmltn aux affaires économiques. 
Edouard Bonnefous aux P.T.T. Vous 
réservant la haute main sur les finan- 
ces. vous prenez Gaston Palewski 
comme ministre délégué à la présidence 
du conseil. 

Votre déclaration gouvernementale, le 
23 février 1955. prévoit une politique des 
revenus, un aménagement de l’Union 
française, la ratification des accords 
de Paris du 23 octobre 1954. la recher- 
che de la paix dans tous les domaines. 
Vous obtenez la confiance par 369 voix 
contre 210 et 17 abstentions. 

Votre formule percutante : * Choisir 
les moyens, c'est vraiment gouverner » 
a fait de l'effet et vous allez la mettre 
en application dans les nombreux pro- 
blèmes aigus qui se posent. 

Vous demandez tout d'abord la rati- 
fication des accords de Paris : grâce à 
ce vote la République fédérale d'Alle- 
magne recouvre sa souveraineté le 
5 mat 1955. Vous obtenez l’accord de la 
Russie pour l’indépendance de l'Autri- 
che et déposez à Genève un plan de 
désarmement. 


... à la C.E.E. 


U N de vos principaux titres sera le 
rôle que vous avez Joué en faveur 
de l’Europe. Après l'échec de la 
CED. et alors que les partenaires ren- 
daient la France responsable. II vous 
appartenait comme chef du gouverne- 
ment. de prendre l'initiative d’une 
relance. Que pouvait devenir la construc- 
tion européenne réduite à la seule 
communauté du charbon et de l'acier ? 
Vous avez alors, en accord avec Robert 
Schuman et Antoine Pinay. pris la déci- 
sion de faire proposer par la France à 
la conférence de Messine l’ouverture 
d'une nouvelle phase, celle de l'Europe 
économique, la CEE. Une curieuse 
coïncidence a fait que plus tard, alors 
que cette Europe économique restait 
dans l’Impasse, c’est à vous que le géné- 
ral de Gaulle a fait appel pour la réac- 
tiver et c’est en acceptant le poste de 
ministre de l’agriculture que vous avez 
pu parvenir à la conclusion des accords 
qui assuraient son existence. 

Cet aspect si important de votre 
activité présidentielle a beaucoup moins 
frappé l’opinion que vos autres activités. 

H y eut d’abord celles que nécessitait 
la situation de l’Afrique du Nord. Dès 
le 2 avril 1955. vous aviez fait porter 
à cent mille hommes les forces fran- 
çaises en Algérie. La prorogation des 
pouvoirs spéciaux en Algérie n’empêcha 
pas cependant le développement de la 
guerre qui s’amplifia vraiment le 30 août 
par la révolte du Constantinols. 

Vous aviez depuis longtemps compris 
que l'insurrection en Algérie ne per- 
mettait plus à la France de conserver 
ses protectorats sur les Etats limitro- 
phes. Vous avez signé d'abord un pro- 
tocole d’accord Iran co-tunisien mainte- 
nant les grandes lignes du traité du 
Bardo qui fut approuvé à une large 
majorité par l’Assemblée et le Conseil 
de la République. 

Vous avez étudié un plan d’intégra- 
tion de l’Algérie dont la réalisation vous 
parut difficile car elle supposait cent 
députés algériens, mais vous n’avez pas 
cependant perdu l'espoir de maintenir 
une Algérie française. 

L’affaire marocaine se révéla malai- 
sée à régler bien que vous ayez vu 
clairement la moins mauvaise solution. 

Four la faire triompher, vous n’avez 
pas hésité, le 6 octobre 195S à deman- 
der leur démission à ceux de vos minis- 
tres hostiles à votre politique 
marocaine. Cette opération réalisée. 
l’Assemblée, le 9 octobre, par 177 voix 
approuve votre politique marocaine : 
le sultan Mohammed V recouvre son 
trône. Le Maroc devient un Etat Indé- 
pendant que par une heureuse formule 
vous déclarez uni à la France par une 
certaine interdépendance. 

A l’Intérieur, l’action de votre gou- 
vernement est marquée par l’expansion 
économique et par le progrès social. 
L’Assemblée vote le plan Hirsch de 
modernisation et d’équipement ; l’épar- 
gne privée est encouragée par une 
réforme fiscale ; un fonds national de 
vieillesse est créé, une troisième 
semaine de congés payés accordée et 
une procédure de médiation est mise 
au point en cas de troubles sociaux. 

Un point vous irritait dans votre 
action : c’était de voir que les socia- 
listes ne la soutenaient pas. Il vous 
semblait également que pour rétablir 
l’ordre politique il était nécessaire 
d'envisager une révision constitution- 
nelle visant à réduire les excès du 
parlementarisme. Mais un élargisse- 
ment de majorité nécessaire pour faire 
adopter vos vues ne pouvait s’obtenir 
qu’en procédant à de nouvelles élec- 
tions ? Aussi le 20 octobre 1955, le 
conseil des ministres déposa un projet 
de loi visant à abréger de six mois la 
durée du mandat de l’Assemblée. Le 
congrès radical animé par Mendes 
France et soutenu par le président 
Herriot critiqua vivement votre déci- 
sion. Vous fûtes obligé de poser la 
question de confiance sur une question 
accessoire, celle du mode de scrutin 
proportionnel ou Uninominal Vous 
fûtes battu par 318 voix contre 218, 
soit quatre voix de plus que la majorité 
constitutionnelle. La même aventure 
étant arrivée moins de dix-huit mois 


plus tôt à Mendès France, il devenait 
possible de faire jouer la procédure de 
dissolution. 


Dissolution de P Assemblée 


C ETïTE procédure avait été employée 
plusieurs fols, avec des fortunes 
diverses sous la monarchie consti- 
tutionnelle, puis elle était tombée en 
désuétude par suite de l'usage incon- 
sidéré qu'en avait fait mon grand-oncle, 
le maréchal de Mac-Mahon. 

Or. votre décision la pins frappante, 
au point de vue de l'histoire événe- 
mentielle et plus précisément de l'his- 
toire institutionnelle, fut la dissolution 
de l'Assemblée en 1955. Vous avez alors 
voulu montrer que vous étiez un 
ho mme de caractère et que votre déci- 
sion parviendrait à rétablir un certain 
équilibre. 

Vous avez démontré, dans une sem- 
blable circonstance, que l’homme de 
l’histoire doit savoir prendre le dessus 
sur l’ho mm e de la parole. Lorsqu'on 
ne peut parvenir à ses fins par la 
persuasion, il faut bien recourir à la 
brutalité, à condition que oe Ue-cl s’ins- 
crive dans la légalité. 

Cette décision devait vous valoir 
beaucoup de déboires, notamment avec 
votre parti, bien que celui-ci, en dépit 
de ses rigueurs, ait continué à vous 
considérer comme un de ses maîtres 
à penser. H n’est pas douteux d'a lUeurs 
que votre geste ait contribué à révo- 
lution des esprits et. par la suite, à 
faciliter l'instauration d’un régime dont 
nous voyons aujourd’hui la supériorité 
sur le précédent. 

Mais sur le moment vous ne fûtes 
pas plus heureux que ne l'avaient été 
Mac-Mahon et le duc de BrogLle— Le 
déplacement de plus de deux millions 
de voix sur un parti de petits mécon- 
tents animé par un papetier de Salnt- 
Céré. Pierre Pou jade, faussa les résul- 
tats escomptés : alors que vous aviez 
espéré rallier les socialistes à la majo- 
rité. vous vous vites forcé, bien malgré 
vous, de leur céder le pouvoir, sans 
imaginer que leur politique algérienne 
serait plus conservatrice que la vôtre, 
car vous aviez, entre-temps, reconnu 
l’irréalité de l'Intégration. 

Vous avez, alors, repris votre siège 
à la Chambre, l'élection vous ayant 
été personnellement favorable, vous 
avez assumé la présidence de l’Amicale 
parlementaire agricole et voté à regret 
en faveur de l’expédition de Suez. 

En 1957, vous faites un grand voyage 
en UJLS.S, puis en Chine, dont vous 
rapportez un livre, le Serpent et la 
Tortue, qui vous fait considérer comme 
un expert de la politique chinoise, ce 
qui aura, par la suite, une grande 
importance. 

En 1958, Pierre Pflimlin vous offre 
les finances dans un ministère éphé- 
mère qui doit céder la place au général 
de Gaulle. Celul-cl ne fajt pas appel 
à votre concours, mais, tout en formu- 
lant des réserves sur le projet de 
Constitution, vous votez cependant pour. 

Les électeurs ne vous en savent pas 
gré et. le 30 novembre 1958, vous êtes 
battu à Lons-le-Saunier. Vous prenez 
votre revanche l’année 6 oi van te en 
devenant sénateur du Jura, sous le 
signe de la gauche démocratique. Après 
avoir déclaré n'ètre ni de la majorité 
ni de l’opposition, vous rouvrez votre 
cabinet d'avocat et, par une admirable 
ascèse, vous décidez de vous présenter 
à l'agrégation de droit. Dans cet exa- 
men redoutable l'homme de parole se 
montre supérieur à l'homme d'action. 

Après votre travail sur la Capi- 
tation de Dioclétien d’après le Pané- 
gyrique VIH. votre explication de 
texte fut un feu d’artifice qui se ter- 
mina brillamment au terme de l'heure 
fatidique par cette déclaration fracas- 
sante à propos d’un serment de fidélité 
à CalSgula : « Un pouvoir sans contrôle 
ne tarde pas à devenir un pouvoir sans 
mesure et ü ne jeut pas croire long- 
temps les autocrates quand ils disent : 
«Haec mihi in vestris an irais terapla», 
déclaration due curieusement à l'empe- 
reur Tibère. 

Après avoir été reçu premier au 
concours d’agrégation, vous êtes nommé 
professeur à Dijon et prenez possession 
de votre chaire magistrale le 9 Jan- 
vier 1962. Vous avez oublié d'emporter 
le texte de votre premier cours, ce qui 
ne vous empêche pas de subjuguer 
votre auditoire en parlant d'abondance 
des <r Biens dans le droit romain et 
l'ancien droit français r. 

Vous venez alors de publier un de 
vos grands ouvrages historiques, cette 
Disgrâce de Turgol. sujet qui m’in- 
téresse vivement puisque J’ai noi- 
méme publié des extraits inédits du 
Journal de l’abbé de Vêrt, qui a servi 
de base à votre pertinente étude. De 
Turgot. vous retiendrez spécialement 
une formule qui servira par la suite 
de titre à l’un de vos livres. Prévoir 
le présent. 

C'est, plutôt, toutefois, l'avenir que 
vous prévoyez en prenant, en accord 
avec le président du Sénat, parti contre 
la réforme de la Constitution de 1902 
et que vous dites courageusement : « Je 
suis sénateur et professeur de droit ; 
je ne puis dire : premièrement ü n’y 

a pas de Sénat, d-ruxièmement il n'y 
a pas de droit ». propos qui ne vous 
rapproche guère du général de Gaulle. 


La réforme de VEniversilê 


I L se décide pourtant à ne plus vous 
ignorer quand il apprend, en 1963, 
que vous envisagez un nouveau 
voyage en Chine. H vous fait appeler 
et vous charge officieusement d’étudier 


la reconnaissance diplomatique de la 
Chine. Vous êtes reçu par Chou En-lai 
et par Mao. 

Vous parvenez à trouver les solutions 
des problèmes délicats qui se pesaient 
entre les deux pays et à rapporter un 
protocole d’accord qui permettra au 
général de Gaulle, en 1964. d’accréditer 
un ambassadeur à Pékin. Cette mis- 
sion, si habilement accomplie, vous 
amène un renouveau d’estime de la 
part du général de Gaulle, en faveur 
de qui vous prenez position aux élec- 
tions présidentielles de 1965. 

Et. le 8 Janvier 1966. vous faites 
votre rentrée au gouvernement au 
portefeuille de l’agriculture, ce qui 
vous vaut une nouvelle exclusion du 
parti radical. 

J’ai déjà souligné l’importance inter- 
nationale de votre passage à l'agricul- 
ture. J’y ajoute que, pour la première 
fois, vous avez tenté d'établir la parité 
des revenus agricoles avec les revenus 
industriels, vous avez fait relever le 
SMA G, vous avez limité les importa- 
tions de vins algériens. Les agriculteurs 
ne sont pas toujours faciles à contenter. 
amis votre action bienfaisante met fin 
à des émeutes locales. 

En 1967, vous redevenez député, cette 
fols dans i e Doubs, à Pontarlier. Mais 
vous sacrifiez votre mandat à votre 
portefeuille et devenez président de la 
Commission des Six à Bruxelles, ce qui 
vous conduit à mettre en place avec 
succès le Marché commun. 

Les troubles de 1968 et la dissolution 
qui les suit vous donnent l’occasion 
d’être réélu à Pontarlier avec 75 T» 
des suffrages. Mais, une nouvelle fols, 
vous abandonnez votre mandat pour 
une tâche infiniment difficile, celle de 
ministre de l'éducation nationale, chargé 
de réformer l’Université en déliques- 
cence. 

Votre gestion de ce ministère a certes 
été la plus discutée de vos multiples 
activités, bien qu’elle n’ait duré que 
onze mois. Cependant, si nous nous 
reportons aux événements de l'époque, 
nous nous rappelons que peu de per- 
sonnes considéraient comme probable 
la réouverture des facultés à la rentrée, 
ce qui vous aurait permis de dire 
comme Galilée : « Et pourtant, elles 
tournent. » 

fi faut observer aussi que personne 
s’a refusé par la suite ou ne conteste 
aujourd'hui les principales mesures 
que vous avez adoptées. FalIalt-ll l’au- 
tonomie aux universités ? H est bien 
difficile de se prononcer aujourd’hui 
sur ce point puisque ses bénéficiaires 
n'en ont fait et n’en font qu’un si 
timide usage. N’avez- vous pas trouvé 
une formule de bonne rhétorique pour 
répondre aux critiques adressées à votre 
loi d'orientation : « Ce n'est pas 
Edgar Faure qui a mis la pagaille 
à l' Université, c’est la pagaille qui a 
mis Edgar Faure dans i' Université. » 


Le Nouveau Contrat social 


D 'AILLEURS. le temps vous est 
trop mesuré pour mener l'œuvre 
à son terme. Le général de Gaulle 
prend sa retraite, Georges Pompidou 
le remplace et Chaban -Delmas, devenu 
premier ministre, ne vous maintient 
pas dans vos fonctions ; vous passez 
vos pouvoirs à Olivier Guichard et 
rentrez dans la vie privée, comme 
professeur à l’uni verslté de Besançon, 
après avoir condensé votre expérience 
rue de Grenelle dans un Ce que je 
crois. 

Votre œuvre, si fortement poursuivie, 
et vos thèses, si clairement exposées, 
si elles Turent et demeurent contestées 
en France par des personnes qui souvent 
les ignorent, ont été grandement appré- 
ciées à l'étranger puisqu'elles vous ont 
valu d'être appelé à la présidence de 
la commission de l'UNESCO sur l’èdu- 
eation et de présenter ainsi un rapport 
collectif sur lequel vous avez obtenu 
l'unanimité des membres de la commis- 
sion Apprendre et être, document 
de base qui est aujourd’hui l'objet de 
toutes les discussions et de tous les 
travaux poursuivis sur ce thème dans 
le monde entier. 

On observe ainsi fort bien la contri- 
bution de l’homme politique à une 
œuvre d'historien. Dans vos différents 
ouvrages on sent, à maintes reprises, 
l'expérience de l'homme d’Etat, l’expé- 
rience du gestionnaire de l'économie 
et des finances qui vous permet de 
comprendre certains hommes et cer- 
tains événements, de dissiper certains 
mythes, surtout de saisir dans la 
dimension de la durée les grands che- 
minements de la vie des groupes 
humains. 

Vous avez vous-même dit que c’est 
lorsque vous faisiez à l'université de 
Dijon votre cours qui portait sur le 
B as -Empire que vous avez imaginé la 
théorie du Nouveau Contrat soclaL 
C’est en poursuivant vos études sur 
John Lan? et son extravagante entre- 
prise que vous avez conru de mettre 
en tête de votre programme politique 
le droit au travail, seule source de la 
création de richesses et de revenus, 
dont une meilleure répartition suppose 
d'abord l’existence. 

C’est aussi au cours de cette étude 
que vous avez porté le doute sur le 
thème de la lutte des classes qui nous 
est proposé comme l’explication sim- 
pliste de l'histoire et de tous les pro- 
blèmes de l’actualité. Vous avez porté 
un coup décisif à ce mythe pour ce 


qui concerne le plan de la théorie, de 
même que vous l’avez fait sur le plan 
de la pratique en prouvant par l'expé- 
rience qu’il est possible de réduire les 
Inégalités autrement que par l'unifor- 
mité dans la misère. Tels sont les 
thèmes fondamentaux de vos ouvrages 
de pensée : le Nouveau Contrat social, 
Prévoir le présent et surtout l’Ame 
du combat. 


Au cours de votre nouvel et studieux 
entracte ministériel, vous n'aviez pas 
complètement abandonné la vie poli- 
tique, ayant recouvré votre siège de 
député en 1969 lors d'une élection par- 
tielle et également conquis la mairie 
de Pontarlier. 

Après la démission de Chaban-Del- 
mas, en 1972, Measmer vous offre le 
portefeuille des affaires sociales, où 
votre gestion n’est pas discutée : vous 
réalisez d'importantes réformes en 
faveur des catégories les moins favo- 
risées et vous établissez ce principe 
du minimum social et familial, notion 
généreuse et équitable qui devait par 
la suite être considérée comme un 
facteur d’inflation. 

Après sept mois de ministère, vien- 
nent les élections de 1973, où vous 
retrouvez, dès le premier tour, votre 
siège de Pontarlier avec 56,72 % des 
suffrages. 


Au perchoir 


V OUS posez alors votre candidature 
au poste de président de l’Assem- 
blée nationale et tous obtenez 
274 voix contre le socialiste Pierre Mau- 
roy, ce qui fait de vous le quatrième 
personnage de l’Etat 
De ce poste d’observation si élevé vous 
songez un Instant à sortir lors de l’élec- 
tion présidentielle de 1974, puis, sage- 
ment. vous conservez votre perchoir. 

A la présidence de la Chambre, vous 
avez su donner un éclat et une kitensité 
procédant de votre apport personnel. 
Alors que l’Europe traversait une phase 
d’incertitude et de somnolence, vous 
avez pris l'initiative de réunir périodi- 
quement la conférence des présidents des 
Assemblées parlementaires de l’Europe, 
qui a lancé un appel vigoureux en fareur 
de l’élection d’un véritable Parlement 
au suffrage universel. 

Vous avez parallèlement réuni ves 
collègues. les président des assemblées 
régionales, afin de favoriser 1e progrès 
de ces Institutions dont vous aviez d’ail- 
leurs été l’Initiateur en 1955 et vous 
avez poursuivi sans Interruption l'expé- 
rience pilote grâce à la confiance de 
votre province de Franche-Comté. 

Secondé admirablement par vot re 
épouse, vous avez fait de l’hôtel de 
Lassay un centre de rencontres dont 
l’accueil était particulièrement sédui- 
sant. 

Mais hélas ! les bonheurs sont péris- 
sables et l’année 1977 dere.it vous faire 
subir de rudes épreuves. SI l’on peut 
tenir pour négligeable la perte de la 
mairie de Pontarlier aux élections muni- 
cipales de mais, que dire, en revanche, 
en vous voyant atteint par le plus grand 
malheur qui puisse frapper un homme, 
celui de voir subitement disparaître une 
épouse chérie qui partagea toute votre 
activité dans les bons et les mauvais 
moments. 

Vous vous prépariez alors à publier 
un livre dont votre femme attendait un 
grand retentissement, cette Banqueroute 
de Lato qui renouvelle un grand sujet 
et fut aussitôt distinguée per un jury 
littéraire. 

Nous arrivons en 1978, où vous fûtes, 
une fois de plus, réélu député. Vous bri- 
guez de nouveau la présidence de l’As- 
semblée. Elle vous échappe, ou. plus 
exactement, vous retirez votre candida- 
ture à la suite du premier tour. 

Permettea-raoi de vous dire qu’il sort 
quelquefois un bien de ce qui semble 
superficiellement un mal. L’Académie 
française eut probablement hésité à 
élire le président de la Chambre alozs 
qu’elle a été heureuse d’accueillir Edgar 
Faure. 

On n’est vraiment académicien 
qu’après avoir prononcé son discours de 
réception. Vous venez de le faire super- 
bement mais le sujet s’y prêtait. 

Car François-Poncet ne fut pas seu- 
lement un ami incomparable, un esprit 
supérieur, un écrivain de classe, un poli- 
tique avisé, un ambassadeur subtil dont 
on n’écouta pas assez les avertissements, 
mais ce fut par dessus tout un grand 
patriote, qui subit la déportation et n’en 
sut pas moins faire taire de légitimes 
rancunes quand, devenu haut commis- 
saire en Allemagne. II se donna pour 
tâche de réconcilier deux grandes na- 
tions. meurtries par trois conflits fra- 
tricides. 

Vous étiez spécialement qualifié pour 
parler de celui qui vous Introduisit dans 
le monde politique. 11 y a un demi -siècle, 
et dont les conseils de modération ont 
tant Influé sur votre carrière. E eût été 
heureux de savoir que son éloge serait 
prononcé par vos soins avec autant 
d'esprit que de coeur. 


Egaux nous le sommes et soudaines ; 
aussi ce n’est pas seulement en mon 
nom personnel, mais en celui de l’Aca- 
démie tout entière, que j’ai plaisir à 
vous exprimer le traditionnel : 

< Monsieur, soyez le bienvenu parmi 
nous, b 
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BEI 


LIVRES 


Iouri Dombrovski, conservateur de Liratile» 


• Un témoin qui est 
un authentique écrivain . 

V OILA un grand livre— voilà 
un vrai écrivain. 
L'ennuyeux, avec les ro- 
mans qui nous viennent dUnion 
soviétique, c’est qu’on a natu- 
rellement tendance à les consi- 
dérer, d’abord, comme un maté- 
riau d* € Information », avides 
que nous sommes de connaître 
un peu mieux la face cachée, la 
face visible plutôt, de la terre du 
socialisme.. Et nous en oublions 
que l’auteur n’a pas seulement 
cherché à nous « Informer b. n'a 
pas forcément lancé un S.O.S., 
comme Soljénitsyne pour U Ar- 
çhipti du Goulag, mais qu’il a 
intimement voulu mêler le souf- 
fle de l’histoire à la nécessité 
littéraire, à sa vision du monde. 
Qu’il a fait œuvre d'art. 


Cette FecuUé de l'inutile, 
(e des choses inutiles ». dit le 
teste russe ) qu'est-oe donc au 
Juste ? Le titre ambigu recou- 
vre des notions complexes. C’est 
peut-être, comme nous le dit un 
des personnages, la Faculté de 
Droit où les juges, les partici- 
pants i un système aberrant, 


d'oublier. Mais c'est aussi la 
masse des sentiments humains, 
ces « survivances du passé » 
qu’il faut extirper de nous, sinon 
elles grippent la machine et 
l'empêchent de fonctionner : la 
pitié, l'amour, l'honneur, la no- 
tion traditionnelle de justice, de 
vérité, de liberté. L'imitlle. quoi ! 
Ce qu'Olecha. dans l'Envie, des 
la fin des années 20, voulait 
mobiliser dans une c véritable 
conspiration des sentiments ». 

Iouri Dombrovski a mis plus 


ment — Moscou, 10 décembre 
1964 - Ü mars 1975, — ressassant 
ce qal lui tenait à cœur, son 
« époque », 6a vie. Une vie 
exemplaire en un certain sens, 
car il aura, connu, de l’intérieur, 
le système qui liquide les indi- 
vidus porteurs de choses Inu- 
tiles. donc nuisibles. Né en 1909. 
à Moscou, arrêté et assigné à 
résidence au Kazakhstan dès 
1932. U sera de nouveau arrêté 
en 1937 — c'est l'occasion de ce 
livre, — puis en 1939. cinq fols 
au total tet cohérent, méticu- 
leux, 11 exigera, après le 
XX* Congrès d’être réhabilité- 
cinq fols !» Libéré en 1957, ce 
grand écrivain, qui ne sera Ja- 
mais - .embre de l’Union, écrit en 
1959 son premier livre, Un singe 
à la recherche de son crâne ; 
le second, le Conservateur des 
antiquités, publié dans Navy- 


Mir en 1964. fut même traduit 
chez Plon en 1967, passa presque 
Inaperçu malgré sa qualité, et 
ce trouvera épuisé sans avoir 
connu la notoriété. Qui Je réé- 
ditera ? 

Le Conservateur des antiquités 
commence comme une intrigue 
policière : de l'or provenant de 
fouines menées par une équipe 
d'archéologues du musée d’Alma- 
Ata a mystérieuse ment disparu ; 
on soupçonne le conservateur, 
Guéorgui Zybtne. on l'arrête et, 
«la meilleure preuve de la cul- 
pabilitè étant l’aveu de V accusé », 
on cherche à lui faire avouer le 
complot orchestré par des agents 
de l’étranger, le projet de fuite 
vers la Chine proche, le sabo- 
tage des arts et des lettres 
au Kazakhstan, n’importe quoi. 


(Lire la suite page 30.J 


LE MYSTÈRE JOYCE CAROL OATES <© 


# Une romancière 
américaine trop mal 


I L y a deux écrivains améri- 
cains que j'aimerais pas- 
sionnément rencontrer, et 
c'est impassible : Us sont invi- 
sibles. Le premier, c’est J-D. Sa- 
lin ger, parce qu'il est à. mes yeux 
l’un des plus grands. L’autre, 
c'est cette énigmatique jeune 
f emm e, ce phénomène littéraire, 
Joyce Carol Oates, 

Tout ce qu’on sait d'elle, c’est 
un beau visage hiératique qui 
masque plus qull ne .révèle. 
C'est aussi qu'elle est née en 
1938 dans lé comté de Niagara, 
la région des grands lacs et des 
métropoles lugubres. Qu'elle vit 
sagement à Windsor. Ontario, 
où elle enseigne. Qu’elle écrit : 
en moins de dix ans. elle a raflé 
toutes lés récompenses littéraires 
de son pays. Qu'on ne l’a jamais 
vue : elle refuse toute interview, 
point à la ligne. 

L’œuvre, alors. Nous la sui- 
vons depuis des armées : elle 
entraîne, elle déconcerte. L’écri- 
ture de Joyce Carol Oates est 
jaillissante. Son registre multi- 
ple. Ses outrances n'empêchant 
rien. Huit livres en tout, dont 
six maintenant traduits en fran- 
çais, qui disent une formidable 
angoisse existentielle, la para- 
noïa et la brutalité américaines. 

Joyce Carol Oates oscille avec 
une intensité d* écorchée vive 
entre la fresque sociale — agri- 
cole ou citadine, ou les deux 
ensemble — et la peinture psy- 
chologique. la saisie souvent très 
cruelle, très crue, de ce que les 
êtres recèlent de monstrueux, 
d'anormal, de sauvage Tous ses 
livres finissent dans le sang. 
Sans -compter, et nous l’avons 
souligné à plusieurs reprises dans 
ces pages, le a gothlsme » qui 
cultive L’horreur et sa symbo- 
lique^ 

Bref, une œuvre tumultueuse, 
aux confins du naturalisme et 
du baroque, où les desti n s tour- 
nent mal. Et c’est précisément 
ce tournant qui fascine la ro- 
mancière. Ecrivain de la crise 
par excellence, elle triomphe 
d a n s l'expression du délire, qu’il 
soit meurtrier ou suicidaire, du 
cauchemar. 


Agressive comme 
nu chat sauvage 


Prenez oe Haute Enfance, qui 
sort aujourd'hui dans une tra- 
duction soignée de Claire Mal- 
roux, préfacière remarquable de 
ce roman. : là encore, Oates si-, 
tre prend une saga (non pas 
linéaire mais déstructurée en une 
. série de monologues des diffé- 
rents protagonistes! qui couvre 
quatre générations. Elle dit la 
misère d'une Amérique agricole 
ébranlée par la crise de 1939. 
misère que ne compense guère 
l’émergence des cités Indus- 
trielles. Nous naviguons entre 
deux lieux — une ferme crou- 
lante et une ville sinistre — et 
une bonne dizaine de person- 
nages : d’un grand-père à l’ago- 
nie, misérable émigré d’origine 
irlandaise, à ses petits-enfants 
braillards et désœuvrés. 


Les trois figures les plus re- 
marquables du livre sont des 
types constants chez l’auteur: 
une « teen - ager » en révolte 
contre sa famille (l’inévitable 
cercle familial, nécessaire et vio- 
lemment haï), adolescente à la 
dérive, agressive comme un chat 
sauvage mais suffisamment so- 
lide pour ne pas sombrer et qui, 
au bout du compte, trouvera 
quelque chose qui l’emplit et res- 
semble à l’amour. Sa mère, en- 
suite, une de ces femmes épa- 
nouies. paresseuses, perpétuelle- 
ment enceintes et que leur passi- 
vité sauve toujours. Elles sont 
nombreuses chez Joyce Carol 
Oates. qui doit les envier, ces 
femmes- en bigoudis, rêvassant 
sous leur véranda, parmi les 
boites de bière vides, à leurs 
minables histoires de cœur. La 
marmaille ne les gène pas. Le 
laisser - aller non plus. Au 
contraire, cela les rassure : elles 
sont heureuses. 


Vers quoi ? 


Enfin, un homme encore jeune, 
un Intellectuel à lunettes et états 
d’&me qui, comme le Seymour 
de Sallnger. a tout essayé : les 
universités de la côte Est, l’ac- 
tion, les philosophies orientales, 
et qui revient chez lui. au point 
mort, plus suicidaire qu’avant. 
« Chez lui » n’existe plus. 
L'Amérique traditionnelle s’est 
fossilisée en musée pour enfants 
des écoles. 


Après une illu- 
mination amou- 
reuse qui ne te 
mènera qu’au 
meurtre, il de- 
viendra fou- 


En dépit d'un Jgj-LT 

foisonne ment, 

qui parfois irri- 

tent, Haute En- jm 

lance offre des . SB &fà fæ 

pages splendides, 

plongées dans des 

consciences h an- 

tées par la sali- B K fejWg 

tude et la mort, 

où la pulsion de AHraPK 

l'existence per- MHgOg 

siste comme un 

vertige. Ce ro- 

mon, écrit Claire 

comme un grand 'j S/ÊL . "P 
poème lyrique, où jgj SiSS S 
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sonnages aller - 
nent. conjuguent NmjS^ëX-J^ 

les temps, entre - 
croisant leurs. " 

désirs et leurs m 
angoisses. Voix 
qui. à force d’ex- 
plorer sans fin la 
réalité, de la revivre, de la décan- 
ter. acquièrent une force incan- 
tatoire. » 

Oui mais- Pourquoi ? Quoi 
d’autre ? Vers quoi ? Qui. der- 
rière cette névrose qui suinte à 
travers le masque ? Qui, derrière 
ces mises en équation sanglantes 
d’un monde sans issue ? contre 
quoi cette œuvre traversée de 


survivants qui meurent de cher- 
cher qui Ils sont ? Allez savoir- 
Le mystère reste entier. 

FRANÇOISE WAGENER. 

-* HAUT» ENFANCE, de Joyce 
Curt Oates. Traduit de Vsaglsls 
et Préracé par Claire «fUlroux. Stock 
(qal a td'tff lea préeédauta livres). 


Vue apaisante sur le terrorisme 


# Un historien an- 
glais démystifie le phé- 
nomène. 

L es essais sur la violence, 
politique ou privée, cher- 
chent généralement à ter- 
rifier le lecteur, en surestimant 
grossièrement la fréquence des 
assassinats et leur taux de crois- 
sance, en présentant c omm e 
typiques de toutes les sociétés 
industrielles certains phénomè- 
nes de terrorisme massif stric- 
tement localisés dans des pays 
comme l’Argentine. l’Irlande du 
Nord ou ntalie. Le terrorisme, 
de Walter Laqueur (1). qui ne 
cherche pas, en priorité, à ter- 
roriser son lecteur, est une heu- 
reuse et utile exception. 

Laqueur remet & sa juste 
place ce terrorisme politique 
qui a constitué une bonne part 
de l’actualité, et des gros titres 
de journaux des années 
1968-1976. 

Ces prises d’otages, célèbres ou 
anonymes, oes détournements 
d’avion, ces m assac r es aveugles 
de touristes sur les aéroports, 
firent en dix ans, pour l’ensem- 
ble de la planète, de six mille 
à huit mille morts, en moyenne 
sept cerne par an. dont plus de 
la moitié en Argentine et en 
Irlande du Nord. On peut rap- 
peler. pour évaluation, que cha- 
que année en France, quarante 


.üipuWlqu® d» Weimar, qui vient 
d' être traduite chez Robert Laffo.it. 


mille' Individus décèdent de 
mort accidentelle (autos, che- 
min de fer, avions, noyades, 
etc.) et cent dix mille environ 
aux Etats-Unis. Le terrorisme 
n’a donc pas mis en péril l’équi- 
libre démographique de l’Europe 
occidentale. 

Depuis la fièvre (toute rela- 
tive) de la fin des années 60 et 
du début des années 70, le chif- 
fre a encore décru, notamment 
aux Etats-Unis, au Canada, au 
Japon. Tout n’est pas fini, selon 
Laqueur, mais « la vague de ter- 
rorisme • s’est de toute évidence 
retirée ». Une mode est passée. 
En 1979, près , de deux ans après 
la publication en langue anglaise 
de ce livre, on peut ajouter que 
seules restent terroristes cer- 
taines cultures nationales dans 
lesquelles . la violence, privée 
autant que politique, est une 
sorte de tradition : en Europe, 
l 'Italie, et, de phis en plus. 
l’Espagne. Vers 1880. ces deux 
pays étaient déjà remarquables 
par te nombre des homicides 
privés, plus de dix fols supérieur 
à celui des nations de l'Europe 
du Nord. 

HOMICIDES SIMPLES 
POUR 1 MILLION 
D’HABITANTS 
VERS 1880 


La grande force de l'ouvrage 
de Laqueur réside Justement 
dans sa dimension historique. 
Le terrorteme, n’en déplaise aux. 
amateurs de sensationnel, n'est 
pas un phénomène nouveau et 
original, typique de notre actuel 
niveau de développement tech- 
nologique, de l’âge du jet. de 
l’automobile, de là mitraillette et 
du plastic. One autre vague de 
terrorisme, autrement plus sé- 
rieuse, a ravagé le vieux conti- 
nent à la fin du dix-neuvième 
siècle. Entre 1880 et 1914, le ter- 
rorisme a. sur la mortalité des 
chefs d’Etat ou des hommes 
politiques en général, un effet 
plus net et spectaculaire que 
dans les années 1960-1980. Pour 
un Aldo Moro.' combien de per- 
sonnalités assassinées avant la > 
guerre de 1914 : Alexandre U 
de Russie (1881), le .président 
Sadi Carnot (1894), Elizabeth 
d'Autriche (1898), l’archiduc 
François-Ferdinand (à Sarajevo 
en 1914), Plewhe, ministre de 
l'intérieur de toutes les Russles 
(1904), Stolyplne, premier minis- 
tre du tsar (1911). pour ne citer 
que quelques exemples. 

Aucun des systèmes politiques 
ne fut d’ailleurs profondément 
transformé par cette activité 
frénétique, qui fait apparaître 
comme médiocres les performan- 
ces du groupe Baader-Meinhoff - 
, ou celles des Brigades rouges, 
massivement dirigées -contre des 
sous-fifres. 


(Lire la suite page 30.) 
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' «Un ange passe», de Roger Vrigny x 
«nroquoise», de Bernard Clavel 
< la Passian d’Émile >, de René de Obaldia 

Instants romanesques 

O N reconnaît un roman réussi à ce que. tout d’un coup, 
le monde extérieur, te vie, la mort, la neige aux vitres, 
le dîner qui refroidit, (es fourmis aux coudes, comptent 
moins que l'aventure ou les sentiments Imaginaires échappés 
des lignes grises, palpitants comme le réel même, engourdis- 
sants comme te bonheur. 

L'espèce de lubie impérieuse dont naît cette hypnose, 
il arrive que le romancier l'isole de lui-même, sous forme 
de nouvelle, ou encore, si on J'y invite comme Brigitte Massot 
chez Badand, qull la fixe en un « instant romanesque » d’une 
centaine de pages. 

w rN ange passe, de Roger Vrigny, illustre exactement la 
f J nécessité mal explicable que prennent de telles lnven- 
dons, pour l’écrivain puis pour le lecteur. N'en déplaise 
aux scientistes de 1a littérature, nous sommes là aux confins 
de la voyance. 

Un homme traqué et blessé s'est réfugié dans uhb bou- 
tique d'antiquaire, il agonise en silence derrière une armoire. 
Tandis que coulent son sang et les propos mécaniques des 
clients, avec la netteté vaine que donne aux perceptions la 
conscience du temps compté, il se remémore les éclats de 
son maître à agir sinon à penser. On revoit ce dernier faire 
sauter à la bombe un ministère, un cocktail officiel, une garden- 
party et une centrale thermique, du haut de laquelle, enfin 
cerné, il effectuera, nu, un mortel saut de l'ange. 

On ne sait rien de ce terroriste, sinon qu’il est Jeune 
et beau, qu’il porte des boucles blondes, un nom de lutin 
Scandinave, Troll, et qu’il roule à vélo tel Barrault en justicier 

par Bertrand Poirot-Delpech 

Illuminé dans Drôle de drame. Au moral et quant aux idées, on 
apprend seulement qu’li respire le plaisir d’étre, la force insou- 
ciante, fa défi joyeux, qu'if déteste autant les pauvres que 
les riches, qu'il trouverait sain de supprimer les vieillards, 
d’oublier le passé et les mots. 

Ce pourrait n'être que l’apparition floua d‘un ange exter- 
minateur, d’un anarchiste radieux. Mais le petit miracle de 
l’écriture romanesque fait que le personnage Incarne davan- 
tage : la tentation, en noua, de la table rase et .du beau 
ravage, de l’absolu et de la barbarie, si souvent complices. 

Un seul regret : que Roger Vrigny, prix Femrna 1963 pour 
Ja Nuit de Mougins, et précieux observateur de l’actualité 
littéraire à la radio, ne publie pas plus souvent et plus lon- 
guement 

B ERNARD CLAVEL n’encourt pas ce reproche : au moins 
un livre par an depuis un quart de siècle. La fiction 
à caractère populiste ou ('apologue pacifiste lui réus- 
sissent mieux que le travail de denteJte littéraire. On pouvait 
donc prévoir que sa collaboration à Y» instant romanesque » 
de chez Baftend ne flatterait ni son talent ni la collection. 
On se réjouit tout au plus de retrouver le solide apôtre de 
la non-violence dans cette froguo/se, histoire d’un marin alle- 
mand qui tue un flic à Boston, avant (a guerre, et redécouvre 
l’état de nature au bord des lacs canadiens. 

C ’ETAIT une fameuse idée, en revanche, de demander à 
René de Obaldia d’exalter la grâce d'écrire _ pour, la 
grâce d'écrire. 

Obaldia est l'auteur d’une bonne vingtaine de pièces 
qu'on jbue dôw le monde entier et qui constituent un peu 
le versant humoristique, féerique, de l’avant-garde théâtrale 
des années 60, dont Beckett et Ionesco ont figuré Vanxiété. 
il est aussi l'auteur de plusieurs romans réjouissants comme 
Tamerlan des cœurs et le Centenaire. 

On aimerait que le charme Blagueur de la Passion d'Emile 
donna au public le goût de se reporter à ses -romans anté- 
rieurs, et à l’auteur celui de récidiver. Le sujet se veut badin : 
la panique et le dépérissement que cause la paternité à un 
petit assureur myope. Le traitement littéraire s'avoue plus désin- 
volte encore : l'auteur s'amuse des moindres idiotismes qui 
lui passent sous ta plume, pousse (feux communs et paradoxes 
Jusqu'à l’absurde, en appelle à ses lecteurs « sagaces et blen- 
almés » comme au temps de Jules Sandeau. saute allègrement 
du coq à l'âne, de la grossesse aux accidents de zeppelin, 
de la notation Intimiste à la parodie épique— 

E T pourtant l’épuisement effrayé qui abat les nouveaux 
pères, et donne encore lieu, dans le Sud-Ouest par 
exemple, à la tradition de la - couvade •. se trouve 
suggéré par ces digressions et ces métaphores rieuses plus 
fortement que par b(en des Introspections drapées. - 

Cette bouffée d’humour se remarque d’autant' plus que 
Tépoque en manque cruellement Comme pour prendre le 
deoll d'un pouvoir littéraire qui; de fait les abandonne, la 
plupart des contemporains de Obaldia occupent leur cinquan- 
taine è des bilans mornes et à des réminiscences navrées. 

Cultivée dès les œuvres de début la nostalgie est en 
passe de devenir 1a marque des années 70 finissantes, et 
le symptôme d'une peur de l'avenir largement éprouvée par 
la classe artistique. 

Rien ne dit que le public se reconnaît dans cette moro- 
. sitô. De nombreux lecteurs se détournent de la lecture par 
crainte. Ils nous le disent tout bonnement de s’ennuyer. Obal- 
dia répond à cette soif de rire insoupçonnée. Puisse-t-ü 
■ redonner confiance aux écrivains de plaisir que glace la 
neurasthénie à la mode. 

L'humour demande souvent plus de talent que les Jéré- 
miades. Sans en avoir l'air, ri peut aller beaucoup plus loin. 

* DK ANGE PASSE, d» Roger Vrigny, Gallimard. 154 p.. 39 P. 
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“Mon tîiéâtre continue mes romans.” 
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Grimod delaReynière 

écrits gastronomiques 

texte établi et présenté par Jean-Claude Bonnet 


Le mar teau des Gaules 

Drogon, Rainfrol, Alpaïdc ou Childebrand— 
les futurs parents en mal de prénoms origi- 
naux en trouveront à la pelle dans ce Charles 
Martel, première biographie française — qui 
['eût cru ? — du père de Pépin le Bref, 
premier des carolingiens, un héros - euro- 
péen • aussi illustre, donc, que méconnu 

Maire du palais (traduction burlesque de 
malor domus : majordome), Karl est d'origine 
germanique, contrairement à une opinion 
longtemps ancrée chez les historiens, qui 
faisaient un gallo-romain de ce bàlard de 
Pépin de Herstal. et trois chefs de guerre, 
dans sa lignée, ont tracé le chemin vers 
le pouvoir du triomphateur de Poitiers (732). 

Du nouveau aussi, du côté de ce surnom : 
« Martel -. Rien à voir, comme on le croyait, 
avec le martèlement forcené des Arabes, à 
coups de sa masse d'armes, qu'aurait fait 
ce même Karl à la même bataille. Il s'agit 


Un « précieux » égaré 

C'est un petit livre rare. Erotique ? Poéti- 
que ? L’un ne va pas sans l'autre sous peine 
de morne pornographie. Et nous en sommes 
loin. On n'écrit plus guère de ce ton soutenu, 
aux élégances presque désuètes. Un précieux 
égaré au vingtième siècle ? Mais surgissent 
soudain des violences, de somptueuses sen- 
sualités, ou bien un - éclat de rire - qu'on 
attendait moins encore — et qui est peut- 
être, finalement, distance, ou pudeur. Pas 
la pudeur, évidemment, des bienséances 
puériles et honnêtes — puisque certains, déjà, 
ont pu évoquer à propos de ce livre Sade et 
Hestif. Ambiguïtés ? Bien sûr 1 11 en pleut a 
chaque page, el de toutes sortes : depuis les 


L’homosexualité féminine, au dix-neuvième 
siècle, deux romanciers avaient osé s'empa- 
rer du sujet, Balzac, avec la Fille aux yeux 
d'or, et Théophile Gautier dans Mademolsele 
de Maupin. Quand, en 1870, l'auteur d'une 
comédie célèbre, Adophe Belot entreprend 
de publier, en feuilleton dans le Figaro, 
Mademoiselle Giraud, ma femme, c'est le 
scandale. Les lecteurs protestent si véhémen- 
tement que le journal, bien vite, arrête les 
trais. 

Le roman parait alors en volume, nanti 
d'une préface que Zola signe : Thérèse 
Raquln. Il y stigmatise - le vice -, » la lèpre 
de Les bas l'Immoralité bourgeoise et sa 
vieille tête de Turc, l’éducation dans les cou- 
vents, qui favorise ce genre de - liaisons 
monstrueuses ». Cette Thérèse RaquliHâ sue 
la vertu par tous les pores et s'acharne à 
faire de Belot un moraliste - dressant le pro- 
cès-verbal d'un crime ». 

C’ètalt vraisemblablement dépasser les 
intentions de l'auteur, qui exploita laidement 
la notoriété de mauvais afoi que lui apportait 
un livre au demeurant allusif de façon exem- 
plaire : trente éditions du roman sa succé- 
dèrent, Bntre 1870 el 1885, et Belot en écrivit 
d'autres, plus lestes, d'où toute préoccupa- 


classiqaes populaires a, 202 p., 38 F. 


vient de paraître 


en bref 


DANIEL GILLES : le Spectateur 
brandebourgeots- — Quatrième 
tome du cyde romanesque le Cio- 

tasear brandebourgeois relaie l'in- 
quiétude amoureuse d'un prison- 
nier de guerre pour sa femme. 
Libre, Q se lance dans la Résis- 
tance. (Albin MicbeL 301 p- 
45 FO 

CHARLES EXBRAYAT : te Château 

vert. — Amours enfantines et 
draaR dans U campagne stépha- 
noise. ■ (Albin MicbeL 394 p., 
49 F.) 


LUXUN : Sous le dan fleuri. —■ 
Ce recne :l intégral d'essais centrés 
autour de l'année 1925 permettra 
au lecteur européen d’entrer plus 
plêtement dar- U pens**» de 


Art 

ABBE J. DURAND ' : Une manu- 
facture d'art chrétien : la « Satv- 
terie » de Vendeurre-sur-Barse 
(1842-1361). — L’histoire de U 
manufacture de Vendeuvre - sur - 
Base, dans l'Aube, spécialisée dans 
la statuaire religieuse. Les concep- 
tions de son fondareor, Léon 
Moynet. Préface de René Ni cm. 
Gravures. (Fn vente. 40 F, chez 
l'auteur, à Villy-m-Trodes. 101-îO 
VendeuvrMur-Barse.) 

Sciences humaines 
MICHEL THEVOZ : Ecrits bruts. 
Un recueil de textes de malades 

^en poche- 


belle effervescence créatrice. (Presses 
universitaires de France, 247 p., 
58 F.» 

ROLAND JACCARD : la Folie. — 
Une près en canon des diverses 
approches possibles de la maladie 
mentale et des tentatives visant à 
la conjurer. (Presses univ ersitaire* 
de France, colL * Que sais-je ? », 
128 p.. 10 F.) 

Politique 

ANTOINE SANGUINETn : Pro- 
cès des jacobtns. — Un plaidoyer 
en faveur des régions et des mino- 
rités à partir de l'exemple corse, 
i Grasset, 2 92 p, 42 F.) 



Modeste et incomparable Victor Serge 


la nationalité soviétique. - J'ai vu naître, écrit-il, la grande 
catégorie des » apatrides », c'est-à-dire des hommes auxquels 
les tyrannies refusent jusqu'à la nationalité. - 

Avant de clore cette implacable trajectoire, Victor Serge 
aura plongé dans les luttes révolutionnaires du demi-eiècle, à 


• LA MEDAILLE D’OR «PRIX 
MONTAIGNE 1979 » a été conférée 
à Jean Guitton, de l'Académie 
française, par le Jury de la fon- 
dation F.VÆ. fTTeiher von Stein). 
en accord avec le Jury européen 
pour le prix Montaigne. dont le 
siège est à Hambourg. La remise 
solennelle de la distinction a eu 
lien le 18 janvier, au palais du 


• UNE « SEMAINE DES AMI- 
TIES LITTERAIRES » se dérou- 
lera. du 29 Janvier an 3 février, 
k la librairie DUC <45. rue Rémy- 
Dnmoncel, 75014 Paris. T£L : 327- 
50-45). Des auteurs et des asso- 
ciations telles les Amis de Jac- 
ques Chardon ne. de Colette, de 

Simon, de George San a. d'Alfred 
de Vigny, la Société de» études 
réuaniennes. les Amis de Rabe- 
lais, de Jacques Rivière et Alain 


l'Ouesr en 1374, Nekrassov pour- 
suit ses réflexions de badaud kie- 
vien découvrant Paris, la Cata- 
logne. Oslo ou /énis.ii'em. Traduit 
du russe par Daria Olivier. '.Gal- 
limard, • Du monde entier -, 
272 p., 56 F.l 

Souvenirs 

DANIEL GUERIN : Son testament. 
— L’hisrorien des mouvements 


(Albin Miufel, 215 p„ 39 F.) 


«MÉilMl 


familiales et professionnelles quand 


Kepler, astrologue convaincu 
un des fondateurs de l'astro- 
ie moderne. (Gallimard, 



le témoignage d'un lutteur Incomparable et pourtant 
modeste, qui soumit son socialisme à cette règle prémonitoire : 
défense de l'homme, délanse de la vérité, défense de la pensée. 

BERNARD ALLIOT. 

* MEMOIRES D'UN REVOLUTIONNAIRE, de Victor Scrcc, 
te SpoIL cnil. c. Points ■!. -125 p„ 20 F. 

I i II Soulignons le précieux travail d'an no l allons de Jean 

V Bière 


au pipzrite 
iiantanl ». : 


ContU -SDK Pari,. tét. 031 -M- 9 R 
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correspondance 

Paul Morand épistolier 


au fil des lectures 


# L'homme pressé, 
le peintre de son temps, 
le moraliste, V homme 
de cœur... 

P AUL. MORAND a eu de la 
chance : ayant vécu tard, 
il a connu de son vivant 
ce fameux purgatoire que crai- 
gnent tant les écrivains, de 
sorte qu’il en est sorti à sa 
mort, lorsque les autres y 
entrent, et peut-être même un 
peu avant. Pourquoi ? Nous som- 
mes aujourd'hui si tristes, si 
dépossédés, que cet homme plein 
de vie et de drôlerie nous 
étonne ; et pourtant étalt-11 si 
gai ? Le 13 mai 1936, il écrivait 


à Abel Bonnard : « Moi qui suis 
beaucoup plus pessimiste que 
vous et qui n’ai pas la fai dans 
la tradition, je crois que non* 
allons entrer dans un marécage 
chinois pour la tin de notre vie.o 
Mais alors que tant d’hommes 
qui rêvent d’agir (pauvre Bon- 
nard!) ont l’optimisme four- 


bu lato Ire. 

Remerciée soit donc Mme Gui- 
tard- Auvis te, qui a mis au point 
— même si le choix peut sembler 
un peu orienté — ces Lettres à 
des amis et à quelques autres, 
où Morand se révéle un êpisto- 
lier éblouissant et divers, et qui 
nous feront tant bien que mal 
patienter jusqu’à l’an 2000, puis- 
que c’est alors seulement que 


Les supplices de Maurice Roche 


poesie 


Voix d’Haïti 


Pour inaugurer son Centre 
d études et de recherches sur 
les clrclisations, langues et 
littératures d'expression fran- 
çaise (CERCLEFl, l'univer- 
sité de Crêteü tiendra une 
journée dr études le vendredi 
25 janvier, à laquelle parti- 
ciperont des universitaires 
français, américains, africains, 
le poète haïtien Jean Metel- 
lus et le poète mauricien 
Edouard Maunick. 

# Langage de Blanc 
et peau noire. 

H aiti fut, au six* siècle, 
la première République 
noire au monde, mais elle 
connut un destin tourmenté. 
L’occupation de 1915 provoqua, 
dans les années qui suivirent, 
une réaction culturelle profi- 
table k un renouveau littéraire 
et à une Interrogation sur le 
particularisme haïtien. Car ce 
pays, riche de quelque cinq mil- 
lions' d’habitants, ruraux pour 
la plupart, a pour langue offi- 
cielle le français. Certes, les 
malheurs politiques provoquè- 
rent. une diaspora des écrivains 
haïtiens, qu'on retrouve autant 
au Canada, en France, en Afri- 
que qu’à Port-au-Prince. 

De ces écrivains, quelques-uns 
nous sont familiers : René De- 
pestre, Anthony Phelps, Da ver- 
tige- D'autres, disparus aujour- 
d’hui, se sont imposés d’une 
façon éclatante : Jacques Rou- 
main. Jacques Stephen Alexis, 
Clément Maglolre-Saint- Aude- 
Dans leur anthologie, qui ne tient 
compta que de la production 
d’après IMS. SU vio Baridon et 
Raymond Philoctète présentent 
soixante poeces haïtiens, et s’ex- 
cusent d’avoir procédé & un choix 
aussi rigoureux. Cette. Poésie 
vivante d'Haïti, disent les au- 
teurs, nous prouve qu'il existe, 
là-bas, une littérature d’expres- 
sion française qu'il est impor- 
tant de découvrir. 

« Au pipirite. 
chaulant » 

Mais; pour mieux comprendre, 
D importe de remonter plus 
avant da ns lé siècle, et au moins 
à l’année 1927. lorsque, par le 
trachement de 3' « Ecole Indlgè- 
nlsts » alors créée, est posé le 
problème de l’articulation du 
modèle français et de la singu- 
larité haïtienne. La dualité, 
diversement vécue, il est vrai, 
par chaque écrivain, sera, dès 
lors, constante : volonté d’uni- 
versalisme et souci de particu- 
larisme iront de pair. Fuis, U y 
a Jean Price-Mars, dont le livre. 
Ainsi porta fonde f 1928 1. est A 
l’origine de cette irtion fameuse, 
contestable et contestée : la 
négritude. ' 

D’ailleurs, on sait que. ■ après 
divers sursauts révolutionnaires, 
c’est un chantre de la négritude 
qui fut porté au pouvoir - en 
Haïti : hélas ! il s'agissait du 
sinistre docteur Duvalier. Il deve- 
nait. dès ce moment, impossible, 
sauf pou- les tenants de la dic- 
tature, de soutenir cette notion : 
il s’agissait, plutôt, de la dépas- 
ser. Soit, encore une fols, d'exa- 
miner lucidement, et de vivre, 
mais autrement, cette . contra- 
diction entre un langage et un 
être, entre l’universalisme et l'en- 
racinement. voire : entre la fran- 
cité et l'africanisme ou. si l’on 
préfère, entre une langue blan- 
che et une peau noire. 

Or, Maurice Nadeau, en juil- 
let 1973, dans la revue le» Lettres 
nouvelles, publiait un énorme et 
étonnant poème : Au pipirite 
chantant, du Haïtien Jean Mé- 
tellus. Il le réédite aujourd’hui 


On songe au Cahier d’un retour 
au pays natal, d'Aimé Cêsaire, 
sinon pour récriture, du moins 
pour le mouvement général qui 
se dessine dans les deux textes. 
Jean Mêtellus. né à Jacmel en 
1937. vivait à Paris, en exiL Donc 
un exil vérttabh et non méta- 
phorique comme celui de Césaire 
Cêsaire vivait une condition, à 
ses yeux, de colonisé. Jean Métel- 
lus combattait la politique impo- 
sée à son pays par Duvalier. Ces 
nuances sont Importantes. D’au- 
tant plus, que Jean Métellus 
revendique la négritude malgré 
tout : 

* Grand Nègre (—) 

Te souviens-tu de la victoire des 
[caZmdos et de la Négritude 
De la vraie Négritude sur la 
{ferre d’Haïti 
De la Négritude des champs de 
[ bataille 

Du NéffTismc des grottes sauvages 
[où tu avais charmé jusqu’aux 
[ plus intraitables serpents ? 
Et n’oublie rien de ton passé 
Ni N épris me ni Négritude _ » 
Cet énorme poème de plus de 
quatre-vingt pages compactes 
coule comme une Lave de rythmes 
et d'images, avec des cris, des 
coulées lyriques indéfiniment 
modulées, variées, changeantes, 
multiformes. Les mots disent la 
nature haïtienne, mais aussi la 
faim, le viol d’un peuple, le vi- 
sage des hommes, la beauté des 
femmes, les dieux du Vaudou, 
l’horreur des prêtres catholiques 
et des dollars. Aux accents de 
révolte contre les Injustices ré- 
pondent des accents d’une mer- 
veilleuse tendresse : lorsque ce 
qui est convoqué est une lumière, 
un parfum, un éclat de soleil— 
Cette rhétorique hachée exprime 
: un amour quasiment physique 
pour la parole. 

,’éonnera du titre : le 


Morand, quotidiennement, pen- 
dant douze ans. et que Char- 
donne lui-même dépeint ainsi : 


même des époques et des desti- 
nataires. de tout dans cette cor- 
respondance. Bien sûr, l’hamme 
pressé, qui, à quatre-vingt -sept 
ans. écrit à Maurice RheJms : 
a Je pars dimanche, afin d’aller 
pécher en Irlande. De retour à 
la lin du mois. Quelques jours 
à Paris, puis la Suisse. Si vous 


1964. écrit à Kléber Haedens ; 
e Je reviens de Londres. Arrêtez- 
vous — si ce n'esf déjà fait. — 
à votre prochain voyage, aux 
confins de Soho. derrière Regent- 
Street, dans Camabv - Street 
C'est là que s’habillent et se 
créent les Beatles. On y vend 
des s ombreras mexicains, des 
pantalons tuuau de poêle en cuir 
noir, des chemises en filet de 
pécheurs, des sandales à résille 
d'or pour pieds sales.» 


« Le pire 

des déguisements » 

Ce qui sera peut-être un peu 
nouveau, c’est le moraliste et 
l'homme de cœur. Du moraliste, 
je donnerai ces deux vues plon- 
geantes sur la guerre des sexes. 
A Chaxdonne. donc, 11 écrit en. 
1967 : « J'ai longtemps cru qu’Ü 
fallait coucher avec une femme 
pour 2a bien connaître: mais 
si elle couche, c'est qu'elle vous 
aime : or l'amour, c’est le pire 
des déguisements : une femme 
aimante se travestit inconsciem- 
ment. Alors qui cannait-on f» 
Et à sa chère Josette Day, en 
1936 : «f Four r agrément, on 

n’en a jamais avec les hommes : 
où ils sont salauds, et an pleure : 
où üs sont caressants, et on 
baille. Le type salaud et cares- 
sant à la fois est plus rare 
qu’on ne croit. » 

Mate l'homme de cœur, sur- 
tout, le mari. Hélène Morand est 
partout et toujours présente. En 
1973. elle perd son. petit-fils. 
Morand écrit à Michel Déon : 
b Mo femme est ‘ brisée, malgré 
son courage ; le peu d’avenir qui 
nous restait s’en trouve réduit 
davantage.» Et, deux ans plus 
tard, au même, lorsqu'elle 
meurt : o Hélène est partie ; 
après vingt jours de coma, me 
serrant la main même incons- 
ciente. Elle n’était qu’à elle et 
à moi : son dernier mot : en- 
semble...'» 

Je suis encore loin. Je crains, 
de l'Idée "que J’eusse voulu don- 
ner de cet homme lancé au 
galop dans un univers qui trot- 
tine, mais dont l’un de ses Jeu- 
nes disciples, Thierry G&rcin, a 
pipirite est le premier oiseau pu écrire : « Sa rapidité est 
dont le chant, à. Haïti, s’élève ” 1 


lorsque naît l’aube. Défit une 
alouette de là -bas. Outre les 
beautés qui peuplent les textes 
de Jean Mètelluà, celui-ci donne 
un grand exemple : son poème 
est pour tous, pour t 


HUBERT JUIN. 

ir POESIE VIVANTE D'HAITI, par 
SUvio F. Barlûon « Raymond PUi- 
lpctëte. Les Lettres Nouvel! es /Mau- 
rice Madeao, 298 p-, 65 F. 

-A* AV PIPIRITE CHANTANT, par 
Jean Mètellus, prêtât 


l’exact contraire de la précipi- 
tation moderne : une ascèse 
cL’équidbriste. • H avait le sens de 
tout ce qui semble disparaître ' 
l’élégance, ia discrétion, la pré- 
cision dans la profusion, l’amitié 
et la divine partialité qui fait 
qu’on existe d'abord pour les 


Paul Morand sans rencontrer 
cet art et cette vertu de vivre 
qui étaient en lui une seule et 
même chose. 

PHILIPPE DE SAINT-ROBERT. 

■* LETTRES A DES AMIS BT A 


QUELQUES AUTRES. 




L a te 
niq 
loi 


A torture, à aile seule, a engendré les trouvailles méca- 
niques les plus ingénieuses, dont la production procure de 
l'ouvrage a une toule d'honnfttea artisans-, notait Marx, 
dans le Capital. Maurice Roche a caricaturé une trentaine de ces 
inventions, qui font partie des mauvais r&ves de l’espèce humaine. 
Les dessins de l'auteur sont rassemblés dans un livre intitulé 
Macatvô, avec les jeux de mots, les cocasseries, (es réflexions 
insolites que lui ont inspirés ces moyens de torturai. II nous fait 
remarquer, dans la préface, qu’il serait présomptueux de vouloir 
établir le répertoire complet des - souffrances que l'humanité s'in- 
flige depuis toujours ». en se donnant - les meilleures raisons du 
monde ». 

Parmi les supplices qui ont retenu l’attention de Maurice Roche, 
figurent la crucifixion, la pendaison, la bûcher, la hache, la guil- 
lotine, la camisole, ce qui n’est pas surprenant On s’étonne davan- 
tage de trouver dans cette fâcheuse compagnie l'amour, l’alcool, 
Mona Usa. ta lecture et la télévision, qui sert - à ramener (es 
fantômes électoraux ». Le paradoxe est uns des pratiques favorites 
de cet écrivain, dont l'insolence fait plaisir, et dont les clowneries 
funèbres nous vengent de nos terreurs. Seul le rire peut les domes- 
tiquer. Maurice Roche nargue la mort, avec cette férocité parti- 
culière è la rancune (1). 

La revanche de julien Torma 

J ULIEN Torma. cal autre enfant terrible de ta littérature, qui 
fut, paraît-», un complice de René Crevai et de René Daumal. 
a poussé l’humour noir jusqu’à nous faire douter da son 
existence. H jouait, aussi, sur les mots, et prenait une revanche 
sur les Idées reçues, dans ses « euphorîsmes - : ses aphorismes 
Ironiquement euphoriques dont la réédition nous permet de consta- 
ter avec quel malin plaisir il dément les opinions communes : « Pour 
la pesslmlste^iout devrait être .beaucoup mieux : il semble croire 
qu’on puisse concevoir l' univers autrement qu’absurde et l’homme 
autrement que médiocre. Quel optimiste | » Et ppis : « Il h’y a 
que deux attitudes : se résigner ou se révolter. Toutes deux, à 
la limite, exigent la môme liberté et la même lucidité. Malheu- 
reusement, nos lévoltès sont encore et toujours beaucoup trop 
résignés, et nos résignés beaucoup trop révoltés. » Il faudrait 


Deux étranges dictionnaires 

D ERNIERES curiosités : la - actionnaire) -, d'Alain Rnicïel- 
kraut (3), Bt les '- mots croasés », de Chlstlan . Moncslet (4). 

En mélangeant des termes qui présentent des * traits de 
.ressemblance », et en contractant certains de ces mots, les auteurs, 
ont formé des néologismes, à la fols étranges et familiers : 
armoure, moyen dB défense « contre la douleur d'aimer - ; lalnô- 
hantlse, « peur obsédante de la paresse » ; hépathètlqua, « per- 
sonne aux yeux si jaunes qu'elle Inspire la pitié » ; Kantgourou, 

• philosophe australien » ; toulHxarlsme t « régime qui a précédé 
le stalinisme »... Christian Moncelet a recueilli, aussi, les inven- 
tions des autres : aJgu/l/ot/no, » peine de mort par piqûre » ; at 
partamantaur, qui ee passe de définition... 

Ces deux livres séduiront probablement (es amateurs, mais 
on n’y .trouve pas toujours la nécessité, ni l'esprit, qui font dire 
h Maurice Roche que les ■ peuples ont besoin de suivre * un 
régime ». et à Julien Terme que la « faim justifie (es classes 
moyennes ». . 

FRANÇOIS BOTT. 

G) Macabre, de Maurice Rodw. Le. Seau. 40 F. 

( 2 ) BupAortanea, de Julien Torma. Ed_ Paul Vannent. 71 p„ 20 p. 

Le : mots-MlisM / FtctionnaSre, d’Alain Piaüalkraui. 

. (41 essai TUT les mita croasés. suivi d'un dictionnaire. Ed. Bot, . 

I 2, rue Cad ou. La ftoche-BUmclm, 63070 La Cendre, 3& F. j 
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des photos 
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LE MONDE DES LIVRES 


INTROUVABLES 

Collection nouvelle de réédition 
faibles tirages — par 200/400 
exemplaires — et à prix normaux. 
Son domaine est très étendu. 
Seules importent .la qualité et la 
rareté. Un catalogue analytique 
complet des 1 60 titres disponibles 
est joint à chaque commande. 


PUBLICATIONS RECENTES : 
Lettres 

Sciences de l'homme 


ANONYME 2£ 

Lettres de le Refigîeese portugaise. 
L'ARIOSTE (intégral) 192 F 

Roland furieux (TmL M.-E. Pb^uwi 


RM\ 

BARBEY D'AUREVILLY ' 64 F 
Boette et Diderot. 

DIDEROT 225 F 

Lettres à Sophie VoUand (3 vt>L). 
FUSTEL DE COULANGES 110 F, 
le dté antique (2 wdj. 

HEGEL G.W.F. 34 Fl 


Llutemwzzn (trad. Gérard de iïenrafl. 
Le Livre de Lazare. 

LES PI NAS SE Mlle de 98 F 

Lettres de Mk de l aspemie (nrê- 


NIZAN Paul 38 F 

B M dëri a fat B S de l'antiqwtê. 
REST7F DE LA BRETONNE 69 F 
Lésants de Parts. 

SAND George 150 F 

LéSa | texte original) 2 votre! 

(présentation inédite de G. Lofe). 


STERNE Laurence 85 F 

Voyage senthneutal {160 Bastrations 
et 1Z bors tHrtes de Tony Joharant 


Poésie 

BANVILLE Th. «le 56 F 

Petit traité de poésie française. 
RICHEPIN Jean 64 F 
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histoire littéraire 


< La vie nous réserve en- 
core des surprises en dépit des 
déceptions dont elle ic mon- 
tre prodigue o notre égard », 
écrivait Robert Desnos. Il était 
lui-même un sujet d'étonne- 
ment quotidien, pour les gens 
qui le rencontraient. Lu paru- 
tion récente d'un volume 
réunissant les «navres en prose, 
qu'il écrivit de 1922 à 1930 
— « Nouvelles-Hébrides et 

autres textes » (1) — nous 
donne l'occasion d'éclairer 
davantage les aspects souvent 
contradictoires de sa person- 
nalité. Marie-Claire Damas, 
l'éditeur de ce recueil, a de- 
mandé à plusieurs écrivains qui 
fréquentèrent Desnos et furent 

20 et les années 30 d'évo- 
quer ses visages divers. Michel 
Le iris, Alejo Carpentier et 
Pierre Noville on* fait trois 
portraits de cet homme Inat- 
tendu, qui fut une des figures 
les plus singulières du sur- 
réalisme. 


> Gallimard. Préfaça 


Trois p ortraits de 

Un homme de contraste 


;6j. 


du 13 octobre 1978. 


L ORSQU’IL m’arrive d’évo- 
quer le groupe d'écrivains, 
de peintres, de musiciens 
qui s 'assembla lent chaque fin 
d’après-midi autour d’une très 
longue table — toujours la 
même — au café des Deux 
Magots, J eu demeure tout ébloui. 
De 1330 à 1934, on pouvait ren- 
contrer là, liés par une amitié 
inébranlable qui valait bien 
mieux qu'un « esprit d'école », 
des hommes tels que Roger 
Vitrac. Michel Le iris. Georges 
Bataille. Georges Ribemont- 
Dessaignes. Pierre et Jacques 
Prévert, Antonln Artaud — aussi 
fidèle au rendez-vous que les 
autres, — Raymond Queneau, 
André Masson. Baichus, Robert 
Desnos. Côté musique : Edgar 
Varèse et son jeune disciple 
André Jollve £. Côté cinéma - 
théâtre : Jean-Louis Barrault, 
Etienne Decroux, Gaston Modot. 
SylvJa Bataille, Luis BunueL 
Conune visiteurs occasionnels : 
Léon-Paul Pargue et Saint- 
Exupéry. toujours bien accueillis. 
EL à une table attenante à la 
nôtre, l’équipe du « Grand Jeu » : 


René Damnai Gilbert-Lecomte, 
le peintre Slma- 
S’il n’y eut jamais parmi nous 
un «es prit d'école ». 11 y régnait. 
par contre, un «esprit de géné- 
ration». nourri des mêmes fer- 
veurs. marqué par les mêmes 
antipathies, q u 1 transformait 
tout naturellement les initiati- 
ves particulières en un travail 
collectif, et cela uniquement 
pour des raisons d’âge, de fidé- 
lité à certaines idées, à certaines 
prises de position vis-à-vis des 
événements de l'époque. Tous, 
nous collaborions aux revues 
Btfur. Documents, hrum — dont 
j'assurais la publication à Paris, 
en langue espagnole. 

D'autre part, des projets qui 
exigeaient un travail d’équipe 
sortaient de nos réunions quo- 
tidiennes : un opéra pour Va- 
rèse. dont J'écrivis le Uvret avec 
Artaud. Desnos et Hibernent ; 
un « Pantoum des pantoums ». 
sorte de mystère lyrique, conçu 
par Gilbert - Lecomte sur des 
poèmes de René GhlI. dont la 
participation orchestrale devait 


NON CONFORME 


R obert desnos témoigne 
de l'une des avenues le6 
plus larges où pouvait, où 
peut encore, s’engager la poésie, 
et le surrèel avec lui. Ce fut 
d'abord une explosion lyrique. 
Desnos écrit de verve, & volonté, 
et ses poèmes touchent tous les 
genres. Il sait que bout n'est pas 
écrit en nous, à l’avance. Le 
poème, élan, nous traverse, 
répond aux sollicitations venues 
on ne sait d’où comme aux im- 
pulsions des désirs extérieurs les 
plus visibles. Notons-ie, sa poé- 
sie approuve, glorifie ; elle ne 
dénonce pas. Il y a chez Desnos 
on enthousiaste en éveil bien 
plutôt qu'en sommeil. 

D’où ces multiples notes d'ac- 
tualité, vivacité polémique — 
quelle jeunesse 1 C'est en cela 
justement qu'il demeure actuel. 
Desnos réfléchit, U est libre de 
ses opinions. S'il refuse, sur sa 
gauche comme sur sa d r o l te. 
c’est toujours parce que ta vie 
l’emporte, contre la satisfaction, 
contre le conformisme. 

Le torrent verbal lui crée des 
problèmes. Il questionne, s'essaye, 
change, progresse. Sa sincérité 
fait exception. Il était allé, par 
douleur, aux paradis artificiels ; 
il en est revenu dans un livre 
qu’il faut Ure, Le mn est ttré~, 
publié en 1943. dont il m'écrivait 
en me l’adressant, que J’y « trou- 
verai peut-être motif & exercer 
une critique du comportement ». 
Je connaissais ses soucis. En 1943, 


fl m'écrit que Fortunes a n’est 
peut-être pas un « comporte- 
ment », mais du moins « in pro- 
gress». Nous en étions venus là, 
da concert. 

Il conclut ce recueil de façon 
surprenante ’ Fortunes lui 
«donne l'Impression d'enterrer 
sa vie de poète » — de poète seu- 
lement Inspiré ; au profit d'un 
«art fou si l'on veut magie) qui 
permette de coordonner l'inspi- 
ration. le langage et l'imagina- 
tion » et « offre à l'écrivain un 
plan supérieur d'activité». Dans 
Nouvelles Hébrides, en 1922. ü 
notait déjà : «J'ai repris mon 
livre de mathématiques. » En 
1928. u rappelle les mots de Du- 
casse (féru, on le saiL de mathé- 
matiques) : « n n'est rien d'in- 
compréhensible », et annonce 
une « esthétique de la compré- 
hension. » 


et 

En 1942, fl s'avance beaucoup 
plus loin : «Je voudrais repren- 
dre des études mathématiques et 
physiques délaissées depuis un 
quart de siècle, rapprendre cette 
belle langue. J'aurais alors l'am- 
bition de faire de la « Poétique » 
un chapitre des mathématiques. 
Projet démesuré, certes.. » Pour- 
tant. n'est-ce pas de ce côté 


qu’on a vu plus tard s’exprimer 
Denis Roche, Roubaud ? 

Les mots. les phrases — que le 
rythme, la cadence, le déroulé, 
font poème, — Desnos souhaitait 
que l'on en déduisit une combi- 
natoire d’un nouveau genre, le 
contraire d’une preuve, le flux 
d'une liberté qui réponde à d’au- 
tres libertés. Cette poésie devait 
surgir de toutes les rencontres 
qui suscitent une passion, et bien 
ailleurs que dans les livres — ce 
qui l’entraîna vers le cinéma, la 
radio, et même le Journalisme, 
que l'on volt interrogés, dissé- 
qués. avec une ardeur aujour- 
d’hui éteinte. 

J’ai rencontré Desnos sur un 
quai de métro, quelques mois 
avant son arrestation, fl fut un 
peu question de science, puis de 
politique. Avant-guerre il s'étalt 
orienté vers la Flèche, journal 
du « front commun » de Bergery. 
MalntenanL il était le résistant 
de toujours, méfiant envers tant 
de gaullistes improvisés, suspi- 
cieux à l’extrême envers les sta- 
liniens de toujours. Sa poésie 
devait se frayer ailleurs -un che- 
min inattendu, une fois de plus, 
avant que le destin misérable ne 
lu] barre la route. Fortune ou 
infortune, la poésie de Desnos 
reste à la portée de tous ; elle 
sonne comme un écho qui s'en- 
tend mieux que Jamais, en notre 
temps de déconvenues, parce 
qu'elle est vibration d'espérance. 

PIERRE NAVILLE. 


être de RJbemont-Dessaignes et 
de mol -même. Enfin l'esprit de 
notre groupe se manifesta encore 
lors des représentations de Nu- 
mancc. monté par Jean-Louis 
Barrault en 1937. grâce au sou- 
tien financier de Desnos, avec 
des décors et des costumes d’An- 
dré Masson, sur une musique 
que j'avais écrite 

Et quand Desnos fit son entrée 
à la radio, grâce au remarqua- 
ble pionnier des mass media que 
fut Paul Do h arme, il y entraîna 
aussitôt ses amis. Ce qui nous 
valut, très vite, des réalisations 
telles que « la Grande Complainte 
de Fantômas » i Artaud-Desnos - 
Kurt Welll) dont j'assurai la 
mise en ondes : « Salut au man- 
de ». inspiré de Walt Whitman 
(Desnos, Jean-Louis Barrault) ; 
« Histoire de baleines » (Desnos- 
Prévert), etc. (1). 


Plusieurs Robert Desnos 
en Robert Desnos 


Il est extrêmement difficile 
de fixer des souvenirs, lorsqu’on 
parle de Robert Desnos, car sa 
personnalité présentait des côtés 
si divers, si contradictoires en 
apparence, que tout effort d'as- 
semblage, par les moyens de la 
mémoire, ne nous donne jamais 
qu'une image fuyante qui est 
plutôt le reflet d’un curieux 
caractère que la réalité profonde 
d'un homme qui mena une expé- 
rience poétique à ses possibilités 
extrêmes. Car il y avait plusieurs 
Robert Desnos en Robert Desnos, 
tous tellement necessaires à ses 
raisons d'exister que seule une 
somme. à peu prés impossible 
à établir, étant donnée sa com- 
plexité. nous donnerait un por- 
trait véridique de celui qui. 
pourtant, était notre camarade 
de tous les jours. 

Très secret, sauvent distant, 
souvent replié sur son monde 
intérieur, sur la constante dis- 
ponibilité créatrice de son génie, 
il sortait tout à coup de ses 
longs silences, passant brusque- 
ment à une sorte d'éclatement 
de lui-même qui se traduisait 
en de fulgurants monologues, 
rythmés, scandés, qu'il pouvait 
déclamer à tue-tête, en mar- 
chant au long d'une rue, surtout 
la nuit- Et quand 11 revenait de 
cette sorte de délire lucide, on 
retrouvait le charme d’un ami 
gouailleur. Insouciant, porté à la 
blague, à la mystification, à la 
« mise en boite » de n’ Importe \ 
qui. sachant Jongler avec les 
mots d’une façon déroutante. Il 
avait le sens de leloge qui pou- 
vait vous être le plus encoura- 


geant. comme U avait Je génie 
de l'engueulade efficace, du 
scandale à froid, de la phrase 
terrible qui allait droit au buL 
Fier d'avoir grandi dans le 
quartier de Saint- Mer ri. Il em- 
pruntait volontiers un parler 
populaire, faubourien, qui con- 
trastait curieusement avec ses 
habitudes de correction vesti- 
mentaire — correction poussée 
jusqu'au souci de porter des cos- 
tumes du meilleur style « deuil 
en vingt-quatre heures », chaque 
fois qu’il avait à déplorer la 
mort d'un parent 
Anarchiste en apparence, il 
était néanmoins d’une rigidité à 
toute épreuve en ce qui concer- 
nait certains engagements idéo- 
logiques ou politiques qu'il te- 
nait pour nécessaires ; apparte- 
nant à Ja génération de ceux 
qui criaient : « Famille, je vous 
hais l ». U adorait son père. 

mandataire aux Balles, et jamais 
U ne manquait le déjeuner fa- . 
mllial du dimanche ; auteur de 
la Liberté ou l’Amour /, U fut 
d’une, incroyable fldêlité aux 
femmes qu'il aima ; désordonné 
et fantasque durant les heures 
de la nuit, il s'imposait de jour, 
une discipline ponctuelle et 
presque tatillonne aux studios 
de la rue Bayard, où nous avons 
travaillé ensemble pendant six 
années (de 1933 à 19S9 ).’ 


OBLIQUES 

Une nouvelle conception de la revue de littérature 
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mentation iconographique jamais 
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Le monde hispaniqne 

Mais, parmi les aspects lés 
moins connus de Robert Desnos, 
il y en a un qu’ignorent de nom- 
breux écrivains qui se sont pen- 
chés sur sa vie et sur son œuvre : 
ses relations avec le monde his- 
panique, et surtout latino-améri- 
cain, à la suite de l'étonnant 
voyage qu’il fit à Cuba en 1928, 1 
au cours duquel 11 me détourna 
du projet de m'établir au Mexi- 
que — car l'atmosphère politique ... 
de La Havane m'était devenue 
irrespirable — pour m’amener à 
Paris, où Je devais rester onze 
ans. 

A partir de ce moment sâ mai- 
son lut, en quelque sorte, un 
foyer permanent d'activités ayant 
un rapport avec les événements 
de l'Amérique latine et de ras- 
pagne : on y conspira contre le 
dictateur Machado : on y rédigea 
des tracts et des manifestes ; on 
y vit défiler, selon les. époques et 
les jours. César Vallejo, Miguel 
Angel Asturias, Nicolas GnlUen, 
Cardoza y Aragon. Neruda, Ar- 
turo Uslar Pletrl, le compositeur 
SUvestre RevueJtas, avec qui JJ 
commença à écrire une cantate 
en éloge de la nationalisation des 
pétroles mexicains. U fit les 
esquisses d’un Livret d'opérette, 
l'Etoile de La Havane, pour le 
compositeur cubain Eliseo Gre- 
net- Puis, après deux voyages en 
Espagne, ce fut — on l’ignore 
trop — son amitié avec Federico 
Garcia Lorca. Et lorsque le poète 
de Noces de sang fut abattu par 
les fascistes et que la guerre 
civile se déchaîna, il y eut chez 
lui des réunions presque quoti- 
diennes d'hommes tels que José 
Bergamin. Rafael Albert, L, Joan 
Mire, Miguel Hernandez — qui 
devait mourir dans les geôles de 
Franco — et de tant d’autres qui 
se trouvent encore parmi nous, 
toujours fidèles à leurs Idées 
d'alors. 

Robert Desnos, poète essentiel- 
lement français, par l’œuvre et 
par le caractère.- fut néanmoins 
un des esprits les plus universels 
d'entre Jes deux guerres. Piiisse- 
t-ll servir d’exemple à certains 
de nos contemporains trop sou- 
vent limités, en leurs vues du 
monde, par leur Incapacité de 
regarder au-delà des frontières 
factices qu’ils se sont inutilement 
créées ' 

Robert était un poète aimé de 
tous, par le fait même que. en 
véritable homme de son temps, 
sans cesser pour cela d’ètre fon- 
cièrement français, il se sentait 
espagnol à Madrid, cubain . à 
La Havane, péruvien avec Val- 
lejo — discutant même, en toute 
connaissance de causes, des fai- 
blesses et des bévues de 1" a ame- 
rican way of Iife » avec son ami ■ 
Hemingway, qui, bien des années 
plus tard, en 1945. me parlait, 
avec admiration de l’auteur de 
Corps et Biens lu Je suis certain 
qu'il est dans la résistance », me 
disalt-lL.) alors que nous Igno- 
rions. tous deux, qu’il venait de 
mourir des suites de sa captivité 
dans un camp de concentration 
allemand. 

ALEJO CARPENTIER. 


Crées s»ec les moyens de l'époque. 


sertalo nombre d’auditions. 
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LE MONDE DES LIVRES 


Robert Desnos 


C ’EST en 1924, je crois bien, 
que j’ai vu Robert Desnos 
pour la première fols. La 
rencontre se fit dans une rue 
de Parte où je flfi.na.ls avec mon 
ami Georges tdmbour. et c’est 
celui-ci qui me présenta & ce 
poète dont quelques textes, parus 
dans Littérature, m'avaient vive- 


Une parole d’or 


espérions voir se répandre lar- 
gement. chez des gens de toutes 
conditions qui, comme nous, 
feraient confiance au libre jeu 
de l’Imagination pour transfigu- 
rer la vie. 

Par ce qu’en a rapporté André 



ment Impressionné. An cours de 
la brève conversation qui s’en- 
gagea, il nous annonça que lui- 
même et ses amis rassemblés au- 
tour d’André Breton s’apprê- 
taient & publier une revue qui 
s’appellerait la Révolution sur- 
réaliste. H appréciait beaucoup 
ce titre parce que. nous dit-il, 
U appaiatewa.lt comme de même 
type que celui d’une publication 
militante de cette époque, la 
SataiUe syndicaliste, et marquait 
donc la- distance prise avec les 
ordinaires périodiques littéraires 
ou artistiques. 

Quand J’eus moi-même adhéré 
au mouvement surréaliste, c’est 
tout naturellement que Je retrou- 
vai Robert Desnos, qui dans ce 
groupe alors naissant était re- 
connu comme l’un des plus 
combatifs, des plus armés poé- 
tiquement et des plus profondé- 
ment imprégnés de l’esprit qu’en 
oe temps- là, celui du Sureau de 
recherches surréalistes, nous 


* Dessin de Bérénice CLEBVB. 


complicité des circonstances lui 
fût nécessaire et. par exemple 
au café, rien qu’en fermant les 
yeux — Robert Desnos était 
capable de parler surréaliste, 
faisant Jouer dans le discours 
oral la même soumission à un 
quasi-automatisme que les autres 
adeptes se plaisaient à faire 
Jouer dans Je discours écria J’en 
eus la preuve tangible un soir 
d’errance à Versailles, où . notre 
fantaisie nous avait conduits 
Robert Desnos et mol. 

Tandis que, tout en devisant 
longuement et passionnément, 
nous nous promenions dans les 
parages du château, c’est lui qui, 
U me semble, me proposa en 
toute camaraderie de me faire 
une démonstration de l’étonnante 
capacité qu’il avait. Il n’eut pas 
même à fermer les yeux, car la 
nuit lui suffisait, et sans que 
nous cessions de marcher côte à 
côte — ou ne nous arrêtant 
qu’à peine — il me donna à 


écouter, sans jamais se repren- 
dre et comme s’il m’en avait fait 
lecture, un texte de teneur ana- 
logue et de qualité égaie à ceux 
qui se trouvent rassemblés dans 
son recueil Deuil pour deuil — 
cela {autant qu'il m’en sou- 
vienne) débité d’une voix ferme, 
presque indifférente et dont 
l'imité de ton. que n’enflait nulle 
déclamation, avait quelque chose - 


Cette démonstration manifes- 
tement dénuée d'apprêt ren- 
força. bien sûr. l'admiration et 
l'amitié que Je portais à oe 
compagnon dont les œuvres, 
alors que Je tâtonnais encore, 
m’ont Indiqué plus d’une voie 
et appris, notamment, quelle 
poésie l’on peut faire surgir des 
mots en se mettant à leur écoute 
et en les décomposant pour in- 
troduire dans des combinaisons 
nouvelles les éléments ainsi 
extraits et pris comme bare d’une 
haute espèce de calembours. 


Un esprit universaliste 


Sans doute est-il superflu 
d’insister sur l'importance du 
rôle de ce Robert -PI erre (pres- 
que s Robespierre », me fit-il 
observer un jour) dans Ja lit- 
térature — ou anti-littérature 
— des années 20 et sur l'im- 
portance non moindre, quoique 
plus discrète dans la forme, 
des nombreux poèmes qu’il écri- 
vit quand sa fougue de jeunesse 
se fut quelque peu tempérée. 
Toutefois. Je ne crois pas sa- 
crifier à une vaine historiogra- 
phie littéraire, mais simplement 
témoigner de ce qu’était l’es- 
prit universaliste de Robert 
Desnos, en relevant que c'est 
Chez lui. qui détestait tout 
sectarisme et aimait à ouvrir 
largement sa porte, que J’ai ren- 
contré plusieurs écrivains du 
Nouveau Monde, encore incon- 
nus, mais promis à. la célé- 
brité : Aiejo Carpentier, le 

Cubain (alors musicologue et 
grand connaisseur des chants 
populaires de son pays). Miguel 
Angel Asturias. le Guatémaltè- 
que (féru de légendes Indien- 
nes), Léon - Gantran Damas. 
le Gqyanais (qui avec Aimé 
Césalre et Léopold Bedar Sen- 
ghor Inventa la notion de « né- 
gritude »). Universaliste, com- 
ment Robert Desnos ne l'aurai t-U 
pas. été, lui qui, curieux de 
tout et avide de communica- 
tion avec tout et avec tous, 
avait conjugué liberté et amour 
dans un titre de roman comme 
si, avec ce titre. 11 avait voulu 
résumer son programme ? 

La dernière fols que — bien 


_____ VIENT DE PARAITRE, 

LES GRANDS ÉCRIVAINS DU MONDE 

AUX ÉDITIONS FERNAND NATHAN 



POURQUOI 

UNE BIBLIOTHÈQUE 
UNIVERSELLE 
A PORTÉE 
DE VOTRE MAIN 

250 chapitres rédigés par plus 
de 150 universitaires et Profes- 
seurs «l'Université 


reliée enür, numérotée, limitée à 


D’hier à aujourd’hui 
le parcours de V identité moderne 

ESPRIT DE L'OUVRAGE 

Deux cents auteurs, appartenant & tentas las cultu- 
res. de l’Antiquité S nos Jours, sont crm té* de leçon 
claire et approfondie : un exposé retrace leur via, 
présente, explique, critique leur œuvre ; en Un da 
chapitre, une bibliographie indique las œuvres dis- 
ponibles et permet au lecteur qui la désire l'appro- 
fondissement souhaité. 

Une copieuse anthologie propose leu» textes Ica 
meilleure ou les plus sigmflcatUs. 

Environ 2.000 écrivains moins Importants «ont 
regroupés en fin de volume dans . un di c tionnaire 
notice. 

Sous la direction de 

PIERRE BRUNEL et ROBERT JOUANNY 

agrégés des lettres docteurs es lettres 

Préface de PIERRE EMMANUEL 

Sommaire : 

Hnm I : ANTIQUITÉS tome IV : 1800-1870 

ÎZT "L° U Y - -°" ^ 1^. R 5TÎS7W9Î0 

Moyen Age er Renaissance Sources du XX* siècle 

terne IH XVII- et XVIII* SIECLE tome VI : de 1920 a NOS JOURS 

Les Grands Siècles d'hier à demain 


— BON DE DOCUMENTATION — - 

à retourner à' 

NI. Roger TRECAN 

agent cf Edition 3 

LES JARDINS DE COLBERT - bât. D I . 

44, rue Emïle-Lepeu - 75011 PARIS 

Prénom 

Désire être documenté sur (es grands écrivains du monde, sans 
engagement de votre part — Conditions préférentielles (crédit 


après notre période de sur- 
réalisme orthodoxe que suivit 
celle de notre commune dissi- 
dence — nous nous sommes 
rencontrés, c’était vers le début 
de 1844. au Catalan, petit res- 
taurant de la me des Grunds- 
Augustins. où. mol -même et 
plusieurs amis fort éloignés de 
pactiser avec les occupants, noua 
dînions sauvent en compagnie 
de Picasso, qui habitait alors 
au 7 de cette même rue. Ro- 
bert Desnos, quant à lui, habi- 
tait rue Mazarine et nous 1e 
voyions quelquefois, venant de- 
mander au patron du bistrot 
les déchets de viande dont fl 
avait besoin pour nourrir ses 
chats. Or U se trouva qu’un 
beau soir nous échangeâmes 
avec lui. cordial comme d’ordi- 
naire. quelques propos empreints 
d’espoir et de gaieté, sans nous 
douter que nous ne le verrions 
plus. C’était en effet peu avant 
qu'il fût arrêté en tant que 
résistant, puis déporté, délivré 
du fait de la déb&cle allemande 
mais physiquement si affaibli 
qu'il mourut en proscrit pour 
avoir été un trop parfait amant 
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ALAIN CORBIN 

les filles de noce 

Misère sexuelle et prostitution 
aux IpF et 20‘ siècles 


"Passiomuoa de bout en bout” /* N;- 

«. PEJ» * l£ «MT VA 

w Un grand, un mh grand livre" \ 

LP. RKHa-iOWaifS UTTERJUBES 

u Remarquable" - 

L WÏH) - KïOTa DBSaiMÏHffl 

“ Une excellante sociologie de la prostitution" 

LT06D- IE HORDE 

tf Extraor dinairancm clair et vivant" 

L MAGGKHB * UBEUTIOH 

“U* ouvrage important et fo ndamental* 


Cherchant à publier bons textes 
h instoire régionale, oeuvres lit- 
téraires ou scientifiques, thèses. 
Conseils et renseignent, (sons 
engagement) : Edit. HORVATH 
42300 ROANNE - France 




Naissance 

de ta psychiatrie 36 F. 

PRIVAT 


QUI SOdT LES JaUl,R|fLV( QUILES ) 

Î&SŒ&SŒP & 6 R J l dessine ?/ 

{ c &icycu>reoie pb SMgsspessii/eeÿ 
\ tout ce eue vous Avez toujovus voulu 
K \SAVOUt sué LA BV. sAm jamais asm 

, _ - J\ V te DEHAè/fie*... a res eupAMS/ 



Un lirre de. réference-... indispensable, pour bous 1er 
Omatears debdndes dessinées... byJoeeL. 256 payer: 
32. plancher dXUustratienr en quadrichromie !.. . 
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Le bilan de 78 
pour mieux 
comprendre 79. 


Des informations inédites sur la pyramide 
des salaires au 1 er janvier 1979, sur l’évolution 
comparée de la croissance, des revenus, du 
chômage dans le monde, sur l’endettement des 
pays en voie de développement et des nations 
de l’Europe de l’Est, etc. 


Plus de 100 graphiques, un double index 
par thème et par pays et une chronologie jour 
par jour des événements de l’année écoulée. 


Le bilan de la vie économique et sociale en 
1978 présenté par «le Monde » apporte des 
réponses claires et documentées à 500 questions 
importantes. 


C’est un outil de travail pour ceux qui ensei- 
gnent et étudient l’économie. C’est un document 
indispensable à ceux qui ont des activités syndi- 
cales ou politiques. C’est un élément de réflexion 
et d’action pour les chefs d’entreprise. 


Et il ne coûte que 18 francs. 


En vente chez votre marchand de journaux. 


Une analyse détaillée de la situation en 
France et dans cent dix-neuf pays étrangers. 


lettres étrangères 


Iouri Dombrovski 


(Suite de la page 25.) 

Août 1937 touche à sa fin, c'est 
1 ’- s année de La grande peur», 
I‘ époque où presque personne ne 
dit es qu’il pense : « Hier, par 
exemple, quelqu’un était com- 
missaire du peuple, un héros qui 
aoatt ses portraits partout, et ü 
suffisait d'un mot contre lui pour 
être condamné à dix ans. Aujour - 
d'hui, cinq lignes dans le jour- 
nal, et le voilà ennemi du peuple, 
un fasciste, et ça coûte dix ans 
d'en dire du bien.- » Scénario 
classique. 

Une horreur finddieuse se 
répand : l’engrenage est en 
marche. « Vous ne savez pas que 
ce que c’est que le malheur! s, 
lui souffle un prisonnier mou- 
ton qu’on a mis dans sa cellule. 
On attend de lui des aveux, pour 
qu’il tombe de lui -même sous 
le coup du fameux article 58. 
paragraphe 10 : « Agitation anti- 
soviétique. b Un article à. tout 
faire, qui vous envole pour dix 
ans au pays des ours blancs ! 
L’essentiel est de savoir qu’il n’y 
a pas d’innocents, que tous sont 
coupables : en actes, en paroles, 
ou on pensée, e Et vous aussi. » 

Lui, qui s’était toujours de- 
mandé pourquoi les accusés des 
procès a étaient si sincères », il 
se souvient comment sa mère 
le fouettait quand U était petit, 
en lui disant : «Je rapprendrai 
l'humanisme, sale petit sadique. » 
Le cauchemar se mêle au réel. 
Mais les mots ont perdu leur 
sens : le mot « humanisme » est 
devenu une tare, le mot « bonté b 
une Insulte ; s mouchardage » et 
« délation » ont disparu du dic- 
tionnaire. Peut-on se dénoncer 


soi-même? Komllov, .le copain 
de boisson, devient indicateur 
cans casser d’être ce qu’il était 
a Les trois quarts des traîtres 
sont des martyrs manqués ». ex- 
plique un « zek » ancien pope. 
Pourquoi ne pas absoudre Judas ? 

Comme dans le Conservateur 
des antiquités, mais à un niveau 
supérieur, plus élaboré, plus ter- 
rifiant. la Faculté de l'inutile est 
nne analyse de la monstruosité 
ordinaire qui débouche sur une 
vision du monde : mais ce n’est 
pas un épisode de plus de la 
«Yejovtchïna» avec le schéma 
wimmnn à tOUS les liVICS — la 
peur, l’attente de l’arrestation, 
l’arrestation, l’instruction — toute 
cette littérature qui veut exor- 
ciser le passé et que Michel Hel- 
Jer a analysée dans son remar- 
quable ouvrage (la Mande 
concentrationnaire et la littéra- 
ture soviétique. L’âge d’homme 
1976). Nous voyons à l’œuvre les 
bourreaux, nous côtoyons de 
très près ces collaborateurs du 
nk vn. de tous grades : Juge 
d’instruction débutant, ou com- 
missaire principal ami des lettres 
et des arts. Au sommet de la hié- 
rarchie. Pilate. Staline, illustra- 
tion éclatante de la banalité du 
Mal— L’important, c’est le re- 
gard. lourd de connaissances et 
de dérision, de ce conservateur 
de l’inutile, spécialiste des sour- 
ces du christianisme, apte à 
remonter le temps, et qui sait 
tout de la Terreur. La traduc- 
tion de Dimitrt Seseman et de 
Jean Cathala rend admirable- 
ment l’éclat de l’humour de ce 
personnage nourri de toutes tes 
cultures. 


Dombrovski nous exhorte à 
réfléchir au sort de l’homme, 
de l’« homme fouetté ». Le philo- 
sophe russe Vassili Rozanov 
avait écrit : s Depuis la créa- 
tion du monde, a existe deux 
philosophies : la philosophie de 
V homme qui a envie pour une 
raison quelconque de donner le 
fouet à quelqu'un et la philoso- 
phie de l'homme fouetté __ » En 
épigraphe, Dombrovski a placé 
cette phrase-écho : « Ce qui 
distingue principalement l'èrs 
nouvelle de l'ère ancienne, c’est 
que le fouet commence à se 
croire génial-. » (Karl Marx). 
Pour lui, l’année 37 n’est tou- 
jours pas achevée, ne s'achèvera 
Jamais. En cela, elle nous paraît 
« contemporaine » et non pas his- 
torique. Qu'il sorte libre au der- 
nier chapitre, en septembre 1037, 
quand Alma-Ata regorge de 
l’odeur des pommes, n’est qu’une 
trappe de plus. Nous savons, 
nous, qu'il fera encore vingt ans 
de camp. 

Dombrovski décida, on ne sait 
comment, de faire passer son 
manuscrit à l’étranger. Le 26 mai 
1978, il recevait un exemplaire 
fraîchement imprimé, publié en 
russe par YMCA Press, à Paris. 
JQ réunissait des amis, faisait une 
fête. Le lendemain, il était mort, 
fl était âgé de soixante-neuf ans. 

NICOLE ZAND. 

* .jA FACULTE DK L'INUTILE, 
de Iouri Dombrovski» traduit du 
russe par Dirai tri Seseman et Jean 
Cathala. postface' de Jean Cathala, 
Albin Michel, colL a Les grandes 
traductions a (domaine russe), 
448 p, 55 F. 


société 


Vue apaisante sur le terrorisme 


(Suite de la page 25.) 

Laqueur refuse de dramatiser 
maifl également, de globaliser. Il 
ne croit pas à l'unité sociologi- 
que et mentale du phénomène 
terroriste, une seule caractéris- 
tique absolue est commune à 
l’ensemble des individus engagés, 
en diverses époques et pays, dans 
cette activité meurtrière : l'âge, 
allant en gros de dix -sept an: 
vingt-sept ans. Les terroristes 
sont ni enfants ni adultes. Au- 
tre caractéristique commune, 
mais moins générale, l'apparte- 
nance aux classes moyennes, qui 
se vérifie en Russie à la fin du 
dix-neuvième siècle (avec quel 
ques authentiques représentants 
de l’aristocratie cependant), 
Amérique du Sud aujourd'hui, en 
Allemagne fédérale avec la bande 
â Baader. Mais U y a des 
ceptions notables : l’Espagne et 
■ l'Amérique du Nord du début du 
siècle, l’Irlande du Nord actuelle, 
où le terrorisme est plutôt pro- 
létarien. On a aussi recensé 
(Espagne, Schlesvig - Holstein ) 
des cas d'authentique terrorisme 
paysan. 

Laqueur ne peut réfréner sa 
tendresse pour certains aspects 
du terrorisme du bon vieux 
temps, et en particulier pour les 
activistes russes des années 1880 
regroupés dans l'organisation 
Narodnaya Volya, et responsa- 
bles. entre autres, de l'assassinat 
d'Alexandre IL Selon lut. ces 
hommes et ces femmes étaient 
des êtres purs, moraux, 
conscients de l’horreur du meur- 
tre, mais décidés à lutter par 
tous les moyens contre un ré- 
gime despotique.. Leur pro- 
gramme, modéré, libéral, contras - 
avec le radicalisme de leurs 
méthodes. Laqueur les oppose 
aux terroristes du groupe 
Baader-Meinhoff. mobilisés dans 
une lutte contre un régime dé- 
mocratique et Libéral, et qu’Ll 
juge fort peu préoccupés de 
morale. icL il plane brillamment 
â la surface des choses et des 
esprits en soutenant l'existence 
d'un bon et d'un mauvais ter- 
rorisme, de bonnes et mauvaises 
motivations au meurtre. 


Un même terrain 
socio-culturel 


On ne peut raison nablement 
oublier que le terrorisme d'Etat 
soviétique et le terrorisme 
contestataire des années 1880- 
1910 naquirent d'un même 
terrain socio-culturel : l’intelli- 
gentsia russe, avec son maso- 
chisme latent, son taux de 
suicide élevé. Le « bon » terro- 
risme des années 80, malgré 
ses préoccupations conscientes, 
libérales et éthiques, annonçait 


décidément l'autre. Comme cha- 
cun sait, qui tue un œuf tue un 
bœuf. 

Mais Walter Laqueur, qui sem- 
ble avoir une horreur instinctive 
de 1 1 enchaî n ement logique des 
faits historiques, se refuse à 
mettre de l’ordre — psychologi- 
que et social — dans le désordre 
des faits terroristes. Son ouvrage, France, a»2 p- 


desservi par une piètre traduc- 
tion, est néanmoins très riche 
sur le plan factuel Mieux en- 
core, il apaise par son calme 
■ironique et dêmystiflcateiir. 

EMMANUEL TODD. 


Ce dessin - paru dans les Dossiers de r Étudiant - est l'un des 107 dessins 
exclusifs sélectionnés dans : 

LES ÉTUDIANTS 
' VUS PAR 

Binet, MaroL Mathieu 
Planta, Raser , Solé, Wolinski 
64 pages — 18 F 
EN VENTE EN LIBRAIRIE 

Bm i* commanda i ratmmr * ■' rèbaSsni 7, ne lîmrd. 75082 PA/US, dlipkmv 23S.9t.41 ■ 
236.3199. 


Cad! posta) VBo , ......... 



TONY 


le singe hurleur 


“Tony Cartano s’affirme, à trente trois ans, 
comme un des- meilleurs écrivains de sa génération. 
Avec le Singe hurleur, il fusionne un thème superbe,' 
une pensée inquiète et grave, une écriture flamboyante,. 
Ce livre qui embrasse la condition humaine, qui 
vole haut, est un événement.” juidrC UUDE/LE MONDE 

“ Son singe nous emballe... Il est l’un des personnages 

les plus attachants et savoureux de cette 

rentrée romanesque. ” Jean-Marc ROBERTS / LE MATIN 

• 

£C Un singe blanc, voilà qui est rare - rare comme un 
vrai talent de conteur, celui que possède M. Canano... 
Son singe parie d’or. Sachons l’écouter.” 

Max Psi F0UCHET/T.S.D. 


Buchet/çhastel ■iSj-ni 


Sj rue de Condé -75006 Paris 
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AUJOURD'HUI 


CARNET 


- MOTS CROISÉS 


PROBLEME N* 2291 
125456789 


X On se fie souvent à leur 


Ne se mettent au travail qu 'après 
l'extinction des feux. — IV. N’a 
pas une odeur délicate : Participe 


VL Peuvent être assimilées à des 


Ouverture sur une table. — VIH. 
Peut être assimilée au ressort 
— IX. Danse en Egypte. — X. 
Appréciées par ceux qui aiment 


VERTICALEMENT 


de soins. — 4. Qualifie un comique 
apprécié par les hommes ; An- 
nonce le format. — 5. Est souvent 
traitée de punaise ; Se donne 
souvent de la main à la main. — 
6. Peut fournir du sel — 7. Sortes 
de balades quand Ils sont petits ; 
Répand. — 8. Souvent vidés 
quand on n'a pas d’assiette ; Un 
point. — 9. Préposition qui évo- 


est de ménage. 

Solution du problème n" 2290 
Horizontalement 

L Rivière. ~ IL En: Ilot. — 
m. Passionné. — IV. Espoa — 
V. AL — VL Insécable. — VIL 
Taine : Ail. — VIII. Etrange. — 
IX. Ornent ; Ne. — X. No ; Serré. 
— XL Sic ; Se ; Ru. 

Verticalement 

1. Répétitions. — 2. As; Na; 
RoL — 3. vespasten. — 4. Inso- 
lentes. — 5. Io ; Cernes. — 6. Rio ; 
Fa ; Atre. — 7. Elne ; Ban. — 
8. On ; Aligner. — 9. Oter ; Elée. 


MÉTÉOROLOGIE 


— Claire et Jacqnes ANDRtEü 



t Thomas ont la Joie de faire part 
le la naissance de 

Mathieu. 

le 19 Janvier 1979. & Paris. 

52, cours Jean-Jaurès, Moulin*. 


— François ARMANET et Marte- 
w.dMKine (née Colette Baud). 

omihem. ont la Joie 
la naissance de 

Clotilde, 

le 20 Janvier 1979. 

*13. route de Compïègne, 


d'annoncer la naissance 


Salnt-Sau 

60320 Béthlsy-Salnt-Plerxe. 


— Le professeur et Mme Jean 
LubetslcL, 

M. L Kora et Mme. 
sont heureux d’annoncer la nais- 
sance de leur petlt-fUs. 

au foyer de leurs enfanta Marcel 
K O EN et Isabelle, née LubetzkL 
IL Rehov Bllou. B 
Jérusalem (Israël). 


de Turenne, 73004 Parla. 


Le champ de pression va s’affai- 
blir sur la France sous l’inriuence 
des perturbations des ïlea Brlian- 
n loues, qui pénétreront lentement 
notre pays, par le nord, et aussi 

j l’Influence des perturbations 

qui circulent de l’Espagne & la 


septentrionales donneront i 
couvert de la Bretagne 

basse vallée de la Loin i 

parisien et à la frontière belge ai 
on du vei 
des pluies 

tempe progressera très lentement 
sud dans la Journée ; U 


i temps giboulées pré» de la Manche. Cet 


des chutes de neige i 


aggravation sera accompagnés d'une 
Bassin rotation temporaire dee v * * J 

— je avec * * 

du verglas 

ipportëroni 


Fiançailles 


très nuageux , 

méditerranéen, avec quelquaa pluies 


sous l’Influence des perturbations atteindra le soir le Bordelais, le 
. -■ . - nord-ouest du Massif Central et la 

Lorraine, tandis que le temps de- 


Médlterranée. 


Bulletin d’enneigement 


ALPES 3 


r SÜD 


Auron. ISO. 180 ; BeuU-les-Launes. 


Renseignements communiqués 
par J’AasocJation dee maires des 
stations française* de sports 
d’hiver et les offices nationaux 
étrangère de tourisme. 

Le premier nombre Indique 
l’épaisseur de la neige au bu 
des pistes ouvertes ; le deuxième 
Indique l'Épaisseur de la neige en 
haut des plates ouvertes. 

Ces renseignements ont été 
transmis B l'Association des Baréglea 20. 200 : Cautereta-Lys, l 


100, 130 ; La Poux-d'Allos, 140, 180 ; 
Isola 2000, 165, 210 ; Montgenèvre, 
90, 130; Ornières -Mariette, 100. 200 ; 
Lee Orras, 80, ISO ; Pra-Loj 
180 ; EUsoul 1850, 130. 180 ; Le 
Saper-Sauxe, 30. 100; S 
60. 150 : Superdévoluy. 
berg. 100, 130 ; Vais, 50, , 


maires des stations françaises, & 
l’Office national allemand et A 
rOfïlcs national autrichien le 
mercredi 24 janvier. 


Alpe-d’Buez. 110. ___ __ 

J; Artches-Beaufort. 50, 210. 

o nne val-sur- Arc, 90, 140 ; Bourg- 
Saint-Maurice - Les Arcs, 70, " 


Les- Agudes. 50. 80; Les Angles. 
70, 1401 Ax-lea- Thermes. 50. 120; 

île*. 20. 200: OauUreta-Lj — 

, aourette-lea-Kaux-Bonni 

110; La Mongie, 100. 200; Salnt- 
Lary-Sonlan. 40, J" 

MAHBTP 

Le Mont-Dore, 4 . 

40, 80 : Super- Lloran. 80. 130. 
JURA 

Métablef - Mont - d'Or, 10, 


Chamonlx. 25. 380; Chamrousse, • . 
50 ; La ChapeUe-d' Abondance. 30, 
60 ; ChAtel, 40. 110 ; La Cl usas, 40, 
; Combloux. 30. 130; Las. Conta- 
îee-MonJole. 40, 250 : Le Corbler, 
450 : Cordon, 30, 110 : Courchevel, 
. 110; Les Deux-Alpea. 70. 210; 
Plaine, 55. 220; Plumet - Ptax-sur- 
Arly. 80, 100 : Les Goto. 40, “* 
Le Qrand-Bomand. 50. 150; Les ! 


Gérardmar, 15. 30 ; Salnt-Maurlce- 
6 ur- Moselle, 20. 30. 


znlnee-MonJote, 40, 250 ; Le Corbler, 

70 4M : Cordon, 30. il — ’ 

40. HO; Les Deux-é 

FI aine. 55, 220; Plu 

Arly, 80, 100 : Les Gets. 40, 80 ; 

Le Grand-Bomand. 50. 150; Les Bou- 
ches. 20, 100 ; Megève. 40. 170 ; 

Les Menulres-Val-Thorona. 80, 220; 

Mérlhel. 60. 110: Moralne-Avorlas. ... 

25, MO; La Plagne, 145. 205 ; Zell-sm-See. 30. 70. — Voralberg : 
Prolog han - La Vanolsa, 55, 70; * 

Saint-François- Longchamp. 80, 170; 

Saint-Gervata-le-Bettex, 20. 130 ; 

Samoéns, 40. 80 ; Thollon-les- 

Mémlsea. 5, 40 ; . Tlgnes, 90. 110 ; 

Vai-Cenls. 30, 80; Val-dT9ère, 85, 

150 ; VaUolre, 45. 130. 


Alpes bavaroises 


Bayrlschxell- 
ouueuem, sa, vu ; narchtesgaden- 
Jenner. 20 40 ; Garmlsch-Zugspltz- 
platt, 25, 230 ; Oberetdort-Nebeihorn. 
20. 80. — Forêt Noire : Feldberg. 40 ; 
Freud en-Stadt, 40. 

AUTRICHE 

Salzboorg : Badgastoln. 25. 110 : 


Lech-Arlberg, 40, 150 ; ZQrs-Arlberg, 
80. 12a — Tyrol ; Fulpmes. 10, 70 ; 
Igta. 5. 40 ; XsctagL, 3a 80 ; KltxbOhel, 
35. 80 ; Lermooa, 15. 80 ; ObergnrgL 
20. 100 ; S ankt- An ton-ara- Arlberg. 40, 
230 ; S ankt-C hristoph - am-Arl borg. 

230 ; Seefeld, 35, 45 ; BÔlden, 5. 60. 


loterie nationale Liste officielle 


Tranche de la Navigation de Plaisance 
TIRAGE DU 24 JANVIER 1979 

Termi- 

naisons 

numéros 

[cumuls compris) 
pour un billet entier 

liaisons 

Finales 

numéros 

Sommes â payer 
(cumuls compris) 
pou*- un billet entier 

1 

5 541 

6 221 
3 361 
9 071 

! F. 

1 000 
1 000 
5 000 
10 000 

5 

0 095 

F. 

5 000 

6 

6 
26 
526 
193 016 

70 
220 
. 720 
3 000 070 

2 

6 622 
5 992 

1 000 
5 000 

7 

37 

150 

3 

63 
0 663 
5 663 
263 383 

150 
5 150 
5 ISO 
500 000 

8 

668 
6 988 
9 358 

96 168 

500 
1 000 
5 000 
50 000 

4 

4 

94 

2 594 
4 274 
8 144 
6 624 
46 014 

70 
220 
1 220 
1 070 
1 070 
10 070 
100 070 

9 

019 
2 429 
9 199 

500 
1 000 
1 000 

o 

320 
360 
820 
6 020 

500 
500 
500 
1 000 

PROCHAIN TIRAGE : TRANCHE DES ORANGERS 
LE 31 JANVIER 1979 * MALAKOFF (HautoriB-Seine) 

H®0® 6 19 26 36 37 40 

tirage n* 4 numéro complémentaire 7 


PROCHAIN TIRAGE LE 3T JANVIER 1979 VALIDATION JUSQU'AU 30 JANVIER APRES-MIDI 


laïques chutes de neige i 


sera encore assez froid, surtout a 
lever du Jour, avec, de* éclaircie., 
mata aussi des brouillards parfois 
givrants. 

Jeudi 25 Janvier, b 7 heures, la 
pression atmosphérique réduite 
niveau de la mer était, a Farta. 

L 008.4 m IIU bars, soit 7543 mil 


indique le maximum enregistré 


Antoine PERROD. née Jeanne ] 

ont la Joie de faire part des fian- 
çailles de leurs enfants. 
Marie-Stéphane et Pi erre-Charics, 
Lyon, te 20 Janvier 1B7B. 


— AI. et Aime Jean FKASKZ, 

AL et Mme François GOHIN, 
>ont heureux de faire part des flan- 


leurs enfants. 
Catherine et Olivier. 
Paris, le 2o Janvier 1078. 


coure de la Journée du : 
second, le minimum f 


Janvier ; li 
■ nuit dt 
degrés ; 

Brest. 7 et — 1 ; Caen. 4 et —2; 
Cherbourg, 4 et —1: Clermont- 
Ferrand, 4 et — 7 ; Dijon, 3 et — 2 ; 
Grenoble. 5 et — l ; Lille, l et — 2 
Lyon, 3 et — 4; Marseille. 13 et 1 
- “* * : Nantes, 5 et —4 


Adoptions 


— AI. Hervé LE BRET, 

Mme, née Christiane De tria, et 
Philippe, ont la Joie d’annoncer 
l'arrivée de 


; 4 ; Rennes, 5 i 


CHASSE 


2 ; Pointe-à-Pitre, 


Alger. 20 et 13 degrés; Amsterdam, 
2 et 0: Athènes. 14 et 12 ; ~ “ 

et — 3 ; Bonn. J et — 4 ; Bi 
et —2; île* Canaries. 2L .. . 
Copenhague. — 2 et —4; Genève. S 
et — 5 : Llsbo-ine. 12 et 10 ; Londres, 
2 et 1 ; Madrid. 11 et B : Mosc " 
— 16 et —18; Nairobi, 27 et I 
New - York. 13 et 11 ; Palm3 - d 


Journal officiel 


DES DECRETS 

• Portant publication de l'ac- 
cord de coopération technologique 
in ' .îrielle entre le gouverne- 
ment de la République française 


et le gouvernement de la Répu 
blique fédérale du Brésil, 

Brasilia le 5 octobre 1978 : 

Modifiant le décret du 


VAGUE DE FROID 
ET PLAN DE TIR 

M. Michel d'Ornano, ministre 
de l'environnement et du cadre 
de vie, qu'entouraient MM Del- 
mas, secrétaire d’Etat chargé de 
l'environnement, et Servat» direc- 
teur de la protection de la 
nature, a commenté, le 23 Jan- 
vier, devant les journalistes de 
la chasse et de la pêche les 
récentes mesures prisas lors de 
la dernière, vague de froid, qui 
ont abouti à la suspension durant 
dix jours du tir des migrateurs 
dans certains départements. 
M. d’Ornano a précisé, à ce pro- 
pos, que les interdictions de tir 
avalent été prises sur Interven- 
ue des associations de chasseurs, 
qui avalent observé que de très 
impartantes populations d'oi- 
seaux nord - européens cher- 
chaient, précédant la vague de 
froid, à se poser en France. 
L'exécution de ces décisions 
demandé quarante-huit heures. 

[N. D. L. R. — Plusieurs de m 
lecteurs nous indiquent & ce propi 


DES LISTES 


obtenu le diplôn-s d 'architecte 
D.P.L.G. 

D'autre part, le Bulletin offi- 
ciel des décorations, médailles et 
récompenses du 23 janvier a 
publié : 

DES DECRETS 


DES ARRETES 
• Décernant 1a médaille et le 
diplôme d'honneur à des conseil- 
lers prud’hommes, portant attri- 
bution de la médaille d'honneur 
de l'aéronautique et de la mé- 
daille de la gendarmerie fran- 


mêdallle d'honneur pour les per- 
sonnels non militaires de la ma- 
rine, de récompenses pour actes 
de courage et de dévouement, de 
la médaille d’honneur du service 
de santé des armées ; 


U Us 


été tém 


considérés 

s et dénoncent dans 
à Juste droit, « les congélateurs de 
certains chasseurs a remplis d'oi- 
ces circonstances.] 




Le mini stre a commenté, par 
ailleurs pour s'en féliciter, la, 


sifca, le daim, le mouflon et Je 
chevreuil, sans distinction d’&ge 
ou de sexe. Cette généralisation 
et la création d'une taxe sur 
l’abattage des grands animaux 
ont été votés par les députés le 
29 décembre 1978, dans le cadre 
de la loi de finances rectificative 
pour 1978 (art. 17J. 


matière de pèche, M. d'Or- 
io a Indiqué que plus de 
17 millions de francs de travaux 
avaient été consacrés au «pro- 
gramme saumon » en quatre ans. 

11 a annoti"* — 

de loi sur 
ment mis au point' tiendrait 
compte de soucis de l'heure : 


dates d’ouverture. 


STARK and SONS 

SOLDE 

jeudi 25 pardessus 

vendredi 26 costumes 

samedi 27 vestes, etc... 

16, RUE DE LA PAIX U" ETAGE] 


Il à plu au Seigneur de rappeler 
A Lui 

Mme Jean BAROULIER, 
née Marie-Ange Genln, 
enlevée accidentellement & l’affeo- 


i dea Biens, le 14 janvier 197», & 
l’Age de quatre- vingt-deux r — 

De la part de : 


M. et Mme Henri Lejay et leurs 
enfants, 

M- et Mme Jacques M* triage, leurs 
enfants et petits -enfants. 

ML et Mme Jean-Paul Barouliev 
et leurs enfants, 

Mlle Geneviève Bartrallec. 

La cérémonie religieuse a eu lieu 
le 17 Janvier au Centre œcuménique 
Saint-Marc de Grenoble, et l’Inhu- 
mation & S alnt-Pa ui-lèa-Mo nestlar . 

Des dons peuvent être adressés & 
Frères dee hommes, C.C-P. Grenoble 


— H a plu A Dieu de rappeler & 
Ltü. 

Mme Louis -Henri BERTRAND, 
née Marcelle Dose Mena, 
endormie dans la paix du seigneur 
& Lausanne, le 21 Janvier 1979. dans 
«a quatre- vlngt-quatrlôma année. 
Priez pour elle. 

De la part de : 

Mlle Jacqueline Bertrand, 


m «t Mme André Mangold et leurs 
jnfants, 

M. et Mme Philippe Mangold et 
leurs enfants, 

M- et Mme Robert Roman et leurs 

rns. 

M. et Mme Michel Roman et leur 
Cils. 

M. et Mme Georges Dagron et 
leurs enfants, 

M. et Mme Gérard Dagron et leurs 
snfanta. 

M. et Mme Gilbert Dagron et leurs 

M. Georges Descblens, 

M. et Mme Manuel Walter, 
es ramilles Astruc et Derrtey, 
fUle. sœur, belle- sœur, neveux 


Sa famille t 


i ami» se rotrou- 


qul sers célébrée en l’église Saint- 
pierre de ChaiUot (avenue Marceau, - 
F art 5-16*1. le lundi 29 Janvier 1979. 


-/inhumation aura 1 


tlmité au cimetière Montmartre, 
dans le caveau de famille. 

Prière de remplacer les fleurs par 


des aumônes. 


«Je suis la Béeurrectlbu 
et la vie ; celui qui croit 
en Mol, même s’il meurt. 


décès, le 16 Janvier 1979, dans sa 
quatre-vingt-dix-septième année, de . 


veuve de Pierre CAPRA, 
inspecteur général 
^ de l’Instruction publique, 

Mme A. -M.- Câpre, phar m aci en . 
M. P. Capra, professeur A l*u 
verslté de -Bordeaux, at Mme, 


ses enfants. 

Ses petits-enfants et arrtèrè-patlts- 

Ses cousins et sa famille danoise. 
Cet avis tient Heu de faire-part. 
95220 Herblay. 

5. rue Ch.-Laterads, SSTalence. 


— Mine Léon CornlHe, ses enfants 
et petits-enfants, 

Mme Fernand C&rayol. 

Mme A- Garnier, ses enfants et 
petit s- enfante. 

Mlle Marguerite Corallle. 

Les familles Co mille, Carayol. 

Martin, Fonbert, BevU. Vellard, 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

M. Léon CORNUXE, 
inspecteur général dee finances 
honoraire. 


officier de la Légion d'honneur, 
appelé A Dieu le 21 Janvier 197», 
dans sa solxante-dlx-hultlème année. 

La cérémonie religieuse a eu lieu 
le 24 Janvier en l’église Notre-Dame 
de Villedieu (Manche). 

182 bla, boulevard Ferai», 


■Mme Jacqueline 
Anne, Sophie, Laure et Paul, 
Mme Armand Ben edi c. . 

M. et Mme Jean Doorgnoo, 


Mme Catherine Dourgoon et ses 
iTsuta. 

M. et Mme William Malr et leurs 
Et toute la famille, 
it la profonde r 
part du décès de 


la profonde douleur de faire . 


quarante-sept 


Janvier, a l'Age 

_ . 1 Heu da n s l'in- , 

tlmité de la famille. 

128, Elysée-n, 

78170 La Ceile-Salnt-CIoud. 


[opération spéciale! 


li pièces ) 

1000 ' 

3 pantalons 300' 
3chemises120 r 


CLUB DX m 
TOUT LE PRÊT A PORTER 
MASCULIN 

ouvert tous Iss jours sauf dimanche 


CLUB DX 131 
131, rue dn FgS 1 Honoré 
, 75008 

M' S Philippe dn Ronle 



J 




îuSd> 


CARNET I 



du Mardi 16 au Samedi 27 Janvier 
Costumes flanelle^ tweed, velours 
à partir de JSdffF, 1050F. 


à partir de ÿëüF, 690 F. 

Pantalons pure laine 

à'partirde 3&0F, 250 F. 

Pardessus cachemire et vigogne 

2390F, 1500 F. 

Chemises col anglais 100% coton 

petit-col 185F, 125 F. 

Pulls,shetiands lambswool 
à partir de .JSOF, 95 F. 

ARNYS . 

14 rue de Sèvres 75007 Paris. Têl. 5487699. 


■JS?» 


tout Mon pesé 


Votre poids vous préoccupe. Vous vous pesez 
régulièrement Très bien 1 mais aussi, surveillez 
votre alimentation. Et puis, buvez Contrex. L*eau 
minérale naturelle deContrexévIlle.en stimulant 
• l’élimination, agit pour maîtriser votre poids. 
Tout bien pesé, vous-môme et voire régime, fai- 
tes confiance à Contrex. 
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RADIO-TÉLÉVISION 



Une vraie hante. Et K paraît 
Qu» las responsable* de TF1 
ont visionné Roland», chronique 
d’un» passion bien ayant son 

Damnation! 

nuits d’amour ot quelques mis- 
sives retorses réussi i détourner 
suffisamment de fonda pour fi- 
nancer r académie de beauté, ou 

passage à r antenne (mercredi, A 
20 h. 30). 

La première chaîne a même 
cofinancé cette production belge 
Inspirée d’un roman de Herman 

acide et surtout au suicide. Aveu- 
gle. c’est te cas de le dire .- sa 
vue en a pria un coup sur le 
front de /Tsar. Touf commence 
en 1018 (prend rhirttier du ché~ 

de jjlafsfra, qu’elle commandite. 

Les tourments de ramourmrx 
transi, las tractations sordides 
avec le régisseur de ses bien». 

Telrünck. C’est un coup à por- 
ter grave préjudice moral 4 
foi» les réalisateurs de téléfilms 

tenu de Hotlebecq retrouve la 
monotonie d'une vie familiale 
aussi pesante que réglée et la 

parents, l’avortement de la pro- 
mise obligée. Iss fiançailles oùif- 

belges. Un tel échantillon encou- 
ragerait au chauvinisme. Plus ; 
entre fa francophonie i ce prlx- 
lè et tes séries américaines dou- 
blées eu Canada, 0 rfy a pas 
à hésiter. 

Comme ceux qui avalent choisi 
ce programme ont dû, pour la 
plupart, tourner le bouton, fl 

sortir de sa défunte femme. EmUy 
qui a élevé son Jeune fils (on 
peu taré, noblesse oblige). 

En 1021, dora une gara (les 
trains sont toujours photogéni- 
ques et rien n’est plus ôrotlco- 
santl mental qu'un quai de gara). 
Renier revoit Rolande, Fagot- 

çon fragile è en mourir, Fhysté- 
rfe de fs. belle-aœur délaissée, 
les obsèques du grand-père puis 
du garçonnet : tout y est. Il 
.S'agit de le « damnation d'une 
Ame raffinée., malheureuse » 
(sic). Un roman noir autant dire. 
Que des Images complaisantes et 
hautement psycho - symboliques 

faudrait rapporter le détail des 
aventures épouvantables de Re- 

chanta Infirmière qui le soigna 
pondant la guerre. La capiteuse 
Parisienne se montre distante. 

« Intrigue - au II! si gros que 
— sauf à confondre François 

ftoùsreau du Brabant que son 
amour aveugle pour une mau- 
vaise femme, Rolande, conduit 
au parricide, un peu i tlnfan- 

. Liste suit dos efforts que dé- 
ploiera te riche provincial beige. 
Le domaine en sera ruiné, la vé- 
nale Rolande ayant pour neuf 

Mauriac et Guy des Cars — 
qu’on éclate de rire. 

AA.TH1LDE LA RÀRDONNIE. 


JEUDI 25 JANVIER 


CHAINE I : TF 1 

18 h. 25, Un, rue Sésame i 18 b. 55, Feuille- 
ton : L'étau* de la Breurej 19 h. 10. Une 
minute pour les femmes-, 19 fai. 40. C’est arrivé 
un iour i 20 tu Journal : 

20 b. 35. Séné : Le vérificateur 1« Triple S .1, 
de G. Sire. rêal. P. Goûtas, avec B. PradaL 
A. SinlRa/ia. Y Masson. C Gônia. 

Le certftcatemr contrôle les compte* d'un 
grand coucunrr partstxn qui Perse d’tm por- 
tantes royalties ù une dama étnxngs su*" 


CHAINE Ul : FR 3 

18 h- 30. Pour Iqb jeunes : 18 h. 55. Tribune 
libre : Gaullisme et prospective .- 29 h. 20. 
Emissions régionales ; 19 h. 55, Dessin animé ; 
20 bu Les jeux. 

20 b. 30. FILM (un film, un auteur) î CADA- 
VRES EXQUIS, de T. Rosi (1975). avec L. Ven- 
tura. F. Rey. KL von Sydow. C: VaneL T. Car- 
rara. A. Cunv. 

Enquêtant rur tes meurtre* répétés de 
magistrats italiens, un tnspactaur de police 
découvre mut machination dans laquelle ses 
supérie u rs hiérarchiques et. sorts doute, de 


millions de trowittIeuT*j ; la Corée du Sud 
(les tonifiant* Cariant): Triais tin : la 
cathédrale de l’Uranium ; les caricaturistes 
du mois : Faisant et Wolinski; vos écono- 
mies : le diamant ; c’est aussi de l’icnno- 


havts personnages de l’Etat te ■ trouvent 
impliqués. 

D’après un roman de Leonardo Soiasca, 
un grand /dm politique sur la corruption 
des institutions et le labyrinthe des complots 


mie : les repas d’affaires. 

22 h. 35. Réception de M. E. Faure à l’Aca- 
démie française. 

23 h. 30. Journal : 

CHAINE II : A 2 

18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres» 
19 h. 45. Emission réservée aux partis poli- 
15 ou es i le parti communiste i 20 11. Journal ; 

20 h. «a Variétés : Le er&nd échiquier 
(Mireille! . 

La première, chanteuse, d'une lignée oui 
aboutit 4 nos meilleurs artistes & aujour- 
d'hui en passant par Trenet. 

23 h. 20. Journal. 


FRANCE-CULTURE 

20 il. Nouveau répertoire dmaatlqa» i e Doux 
Hommes oui nue Ho *, « Qu’on ne noua dérange plus 
milnuoaDC » et * Stojeba ». de J. -P- émette. résL s 
O. Peyrau ; 22 b. 30. N ulw magnétiques ; banlieues. 

FRANCE-MUSIQUE 

18 h. Z. KJosqna ; 1» b- S. Jazz pour un kiosque ; 
20 b. 30. Su direct du Grand Auditorium de la 
Maison de Radio-Pranca. « Quatuor (Kodaly), 


l majeur • < Ravel). « Quatuor n* 0 i 



confiance à 


_.fyec un régime raisonnable 












Pog 
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culture 


LE JOUR 


DU THEATRE 


Claudel dans lés Alpes. 


«Trois jeunes femmes, sur la 
terrasse d’un château dam les 
Alpes, parmi les forêts, les vi- 
gnes et les moissons. L’une des 
femmes est Latine (le désir 
naïf, la Joie), l'autre est Polo- 
naise (les affaires de la patrie 
à réussir), la troisième est 
Egyptienne (les ténèbres, la 
omrt, Isis). 

» Trois femmes qui représen- 
tents trois attitudes de l’âme à 
l'égard de trois absences. L’ab- 
sence du fiancé qui demain 
revient, l’absence de l’époux 
que de son plein gré elle re- 
tient éloigné pour ne pas nuire 
aux grandes œuvres qu'elle et 
lui doivent accomplir, l’absence 
du mort, l’éloignement total 
Pour décor, l'univers entier, 
avec tons ses étages. Je moment 
où l’année s’arrête.» 

Ainsi Paul Claudel définit-ü 
la Cantate à trois voix quTil 
écrivit en Ï5ll « en souvenir de 
l’été merveilleux que nous 
eûmes cette année-là». Cette 
œuvre sera jouée pour la pre- 
mière fois, à partir du 3 fé- 
vrier, au théâtre du Ranelagh, 
dans une misa en scène de 
Jean-Pierre Dusséaux et des 
décors d’Alain Batifotdier 
(équipe à qui l'on doit la repré- 
sentation de la Jeune fille Vio- 
laine au Biothéâtre, en 1977). 


Le mime et le peintre. 


«De nos jours, les uns entrent 
au couvent, les autres vont aux 
variétés. Grand non-sens ! Je 
ne peux pas nier que je me 
tr o u ve là dans mon élément™ » 
écrivait dans son journal Oskar 
Schlemmer. Eclfrid Forxm, qui 
est mime et dirige le Zrmmer- 
theater de Tübingen, a compo- 
sé, sur des thèmes élaborés par 
le peintre, un spectacle Varié- 
tés, variétés, qu’ü a créé au 
Festival de Berlin et présente 
les 26 et 27 janvier au Bavre, ] 
les 30 et 31 à Nanterre. 

«Je ne veux pas, dit-il, pra- 
tiquer « l’Inceste théâtral ». Je | 
préfère travailler avec des gens, ! 
morts ou vivants, qui viennent 
d'ailleurs. Les années 20 sont 
passionnantes ; tout était sur 
la table et, brusquement, tout 
a été balayé. C’est intéressant 
de voir comment le music-hall, 
art considéré comme mineur, 
s’intégre à un style aussi so- ! 
phistlqué que celui du Bauhaus, 
que l'on étudie à l’université, 
qui est entré dans les musées™ 
et dans les grands magasins. Je 
n'ai pas cherché à reconstituer 
les dessins d’ Oskar Schlemmer. 
je n'ai pas suivi ses directives. 
Je me suis inspiré- de la ma- 
nière dont 11 a travaillé ; 11 est 
le père du spectacle. Je trans- 
mets ses idées pour des regards 
contemporains.» 


Un demi-festival d’Anjou 
en 1979. 


Créé d ans sa forme actuelle 
en 1973 et financé depuis cette 
date à parts sensiblement éga- 
les par la ville d’Angers et le 
département de Maine-et-Loire, 
le Festival d’Anjou ne sera 
guère que la moitié de lui- 
même en 1979 : le maire socia- 
liste d’Angers. Sf. Jean Mau- 
nier. vient d'annoncer que la 
Ville ne subventionnerait pas 
l’édition 1970 de cette manifes- 
tation dont le comité d’orga- 
nisation, réuni sans les repré- 
sentants de la municipalité 
angevine, a confirmé qu’elle 


tentent < 750 000 francs) et de 
la Caisse des monuments his- 
toriques ( 100000 F en 1978). 

Cause de la rupture, le refus 
des représentants de la muni- 
cipalité d'Angers de reconduire 


i 1979 le mandat de directeur 
artistique du festival confié 
Van dernier à M. Henri Ronse. 
directeur fondateur du Théâ- 
tre Oblique, dont ils contestent 
la gestion financière passée 
comme les propositions chif- 
frées de Monde des 20 octobre 
et 3 novembre 1978). Henri 
Ronse, qui voulait faire du 
festival le « Bayreuth de la 
tragédie française », apparail 
aujourd'hui comme la victime 
de c Vin compatibilité d’hu- 

meurs qui existe entre la mu- 
nicipalité angevine d'union de 
la gauche et un conseil géné- 
ral très largement favorable à 

la majorité. — iCorresp.) 


Théâtre 


Des petits cailloux dans les poches 


par les Athévains 


« La seule expérience que fe 
ne décrirai jamais ~ “ “ 

Virginia Woolf à 


Traversée des apparences (le pre- 


mier livre de Virginia Woolf) 


amis VI ta. puis dans la Chambre de Jacob 

Elle parlait de sa mort : elle 11922). Es suivront Mrs Dallowray. 
partit le matin du 28 mars 1941 et la famille de la Promenade au 
et se noya dans l’Ouse, après avoir Phare, et la musique à plus leux 


planté sa canne au bord de la ri- 


petlts chapitres qu’à lïavant-ecène 


i pas s’étoner donc si la mort (sur la passerelle de l’irréel 


proposait les Athévains : des faits, comme on fabrique i 


a disposé avec justesse des sept 
visages des comédiens, les démul- 
tipliant Cinq femmes se font tour 


à tour Virginia c 


présente à nouveau 


hommes aussi entrent en jeu. c 


Ainsi est offerte aux Athévains coïncidence. Même si Leonard 


teintes, les nuances sont fidèles. 

._ ___ ■ « Mais ü faudrait être peintre », 

de subsides). Ainsi surtout les fer- écrivait Virginia Woolf, qui sefl- 


vents de Virginia Woolf peuvent tait la beauté comme s presque 


nal compris). Biographie et ro- fluide, récriture, en un spectacle, 
mans sont mêlés, inextricable- aussi mouvant Soit - U ? Ne 
ment, comme forent liés à la perd-on pas, au passage, l’émo- 


matadie » de cette femme ses tion ? De nombreux metteurs i 


travaux littéraires, ses choix scène (faute d’auteurs de théâtre? 


ou par crainte du répertoire?) 


proposent ces temps-ci des digest 


Qui connaît ou plutôt qui aime littéraires, des évocations. Baude- 


■ cœur Virginia Woolf (on n’a lalre par-ci, Proust 


Jamais lu uns seule chose d’elle, 
tout lui o non r Ignore), qui 


se laisser voler de leurs grands 


clos, que semblent surveiller des 


mouettes, oiseaux de mer perchés, 
espace -reflété par autant de mi- 
roirs discrètement disposés — en 
haut — afin que jouent les 


sants? Es risquent, à cause du 
tempe réduit du théâtre, de rester 
à l’extérieur, au bord des choses, 
à la superficie des œuvres. 

MATHILDE LA BAR DON NIE. 


tront les morceaux pris dans la qu’au 5 février. 


★ Théâtre oblique, 20 h. 30, Jus- 


Cinéma 


:LE CAVAlEÜR», de Philippe de Broca 


Il court, il court, le cavaleur. n 
passe d'une épouse à uns autre, de 
la brune à la blonde, du fruit mûr 
au fruit vert. Toujours sincère, tou- 
jours pressé, Il traverse en trombe 
la carte du tendre, s'emberlificotant 
dans ses mensonges, s'embourbant 
dans ses promesses et n’ayaht pas 
assez de ses Jours et de sas nuits 
pour honorer ses conquêtes et ses 
contrats. Planiste de son état, et 
pianiste que l’on s'arrache, Edouard 
le séducteur doit, en effet, sacrifier 
à Beethoven et à Schubert le peu 
de temps que lui laissant les demoi- 
selles. Mais concilier l'inconciliable 
est sa règle de via. Jusqu'au Jour 
où, croyant reconnaîtra dans une 
Jeune fille ta grand-mère qu’il a jadis 
séduite. Il prend soudain un coup 
de vieux. 

Cette petite comédie prestement 
mise en scène par Philippe de Broca 
(et dïaloguèe de même par Michel 
Audlard) ne prétend pas dessiner le 
portrait d'un libertin ou d'un don 
juan. Nous frôlons ici davantage le 
vaudeville que le drame sulfureux. 
Edouard lut-méme, qui serait haïs- 
sable s’il était moins charmant, n’est 


guère plus qu’un fantoche, un funam- 
bule, une girouette, un papillon è 
moustache d'homme. Le personnage 
est d’allleur* si léger, si fragile, qu'il 
communiqua sa fragilité au film. Tant 
que de Broca nous le montre dans 
ses exercices de voltige amoureuse, 
à la recherche d une petite amie 
égarée ou colmatant les brèches 
conjugales, le récit va bon train. II 
faiblit, au contraire, quand Edouard 
se laisse aller & la mélancolie. Non 
que le passage de l'allegro à Ven- 
dante soit râlé, mais parce que le 
bonhomme est trop inconsistant pour 
qu'on le prenne au sérieux. 

Dans un rôle assez proche de 
celui que lui offrait Un éléphant ça 
trompe .... Jean Rochefort fait brillam- 
ment cavalier seul. Nicole Garcia (la 
révélation du film) incarne avec sub- 
tilité l'épouse à la fols indulgente 
et rétive. Annie GIrardoL Danielle 
Darrleux, Ula Kedrova, Catherine AE 
ric et Catherine Leprince sont (es 
victimes passées, présentes et futures 
de l'incorrigible cavaleur. 

JEAN DE BARON CELLI. 


les nias noow 


CONNAISSANCE DU MONDE 


PLEYEL. Dernière séance dimanche 28 Janvier A 11 h 30 


L'AVENTURE EST EN AUSTRALIE 


UNE FRESQUE , 


Chefs-d'œuvre d’art primitif Capture des dromadaires sauvages, des I 


des serpents, des dugongs. Paradis et enfer des chercheurs d’opales. 


PLEYEL - Dimanche 4 Février, 14 h. 30 - Mardi 6 Février 


LA COLOMBIE 


vous 

CONNAISSEZ ? 


Portndt d'une république d’Aznériqn 

MULTIVISION GÉRARD CIVET stéréophonique 

- -'Amazonie à la mer des Caraïbes - Bogotr 


gamines - San-Agusttu, ses Idoles monollthJqnes - C&rthagène - Orchidées, café 





théâtre de qennevilliers 793.63.12 : 

■ REVES ET ERREURS DU MANŒUVRE PAUL BÀÜCH 
AUX PRISES AVEC LE SABLE. LÉ SOCIALISME ET £. 
LES FAIBLESSES HUMAINES de Volker. Braun 


I«a5r~— V 
à 


Architecture 


Le Corbusier «designer 


( Suite de la première page.) 


C'est en 1 925, dans son apparte- 
ment-villa du pavillon de l'Esprit 
nouveau, qu'il lance son manifeste 
d'une architecture nouvelle dont le 
programme est tout simplement de 


l'art décoratif » et de réa- 
liser la « standardisation de l'ha- 
bitat ». 

Le choix du moment est para- 
doxal, car Paris connaît en ces 
années une singulière exubérance 
décorative. L'accueil est donc plu- 
tôt frais. Un beau matin, les 
artistes du Salon des décorateurs 
élèvent une palissade devant le 
pavillon Le Corbusier pour ôter de 
la vue cette architecture-apparte- 
ment et ses meubles, qu'un archi- 


creux qui affirme symboliquement 
une mécanisation des formes, 
avant la mécanisation effective de 
leur production. 

Car après avoir repensé la 
maison moderne. Le Corbusier a 
repensé les meubles modernes. Il 


re-imaginé » la manière de 
s'asseoir, de se reposer, de ranger.- 
A l'époque, les Décorateurs parlent 
d'ornements. Le Corbusier et les 
Artistes modernes, qui découvrent 
le langage technique, d'« équipe- 
ment de l'habitat ». Partout règne 
le cube. La maison est un système 
de cubes, les fauteuils sont cubi- 
ques et les casiers de rangement 


tecte rêvait de construire 
série > pour « l'homme de série », 
déjà en marche. 

Le Corbusier avait tort d'avoir 
raison trop tôt. Mois en un demi- 
siècle, les idées ont chongé : 


sont faits à partir de carrés dont 
le modèle est ta caisse. Réalisés en 
bois, version luxueuse « pour les 
Champs-Elysées », ou en tôle pour 
(es grands magasins, les « casiers 


l'appartement-villa a acqui: 
dimension mythique. Il a été re- 
construit à Bologne, où il figure 
comme pavillon permanent à ta 
foire de ta ville- Et les meubles 
que Le Corbusier avait étudiés 
pour cet appartement sont fabri- 
qués par un industriel italien, Cas- 
s/na. Les dessins d'études et les 
meubles eux -mêmes sont exposés 
à la fondation Le Corbusier ins- 
tallée ô Paris — dans cette villa 
La Roche, véritable poème de l'an- 
gle droit et espace cubiste en 


Expo/ition 


La Roumanie 
au Centre culturel 
du Marais 


Organisée av 
r Assorti tion française d’action artis- 
tique du ministère des affaires 
étrangères et 


manie envisage la coi tore roumaine 
sons divers angles. 

L’art classique des musées est 


sont formés à Paris. Lenr chef 
de Hle, Niçoise Grlgorescn. nn ezcel- 
peintre, a ni a travaillé À Bar- 


blzon, a été le premier 
dans 9on pays nne peinture dégagée 
de académisme, attentive à la 
lumière et an paysage vécu. Le cha- 


pitre de l’art contemporain 
prend six peintres de diverse 
dances ahI ont été exposés i 


sieurs reprises en Europe occidentale. 


Festival de Cagnei 


de col Uni 
pas grand-chose à envier à certains 
paysagistes trarçals qui font abon- 


der l’herbe ; Ion Bitzaa et s 


raffinés, boites et albums ■ 






Stefan Clltla, qn< 


Imagerie mi-populaire, ml- surréa- 
liste. 

Pour la sculpture, on nous rappelle 
que Brancnsl était Roumain d’ori- 
gine, et 








Pexposlüon montre des poteries i 


brodés et tissés superbes, 
a es u pis, des éléments de porte, de 
piliers sculptés, des vaisseliers, des 


(vers. Disparate, mais 


Intéressant. 

GENEVIEVE BREERETTE. 

★ Centre culturel du Marais. 


a- Bourgeois. Jua- 



stan dards » consti tuent tout le 
mobilier de ta maison moderne, 
pour laisser un maximum de place 
disponible. Juxtaposabfes et super- 
posables, ils sont ta conséquence 
logique du plan libre dont iis orga- 
nisant les fonctions en espaces 
différenciés. 

Ils procèdent d'un rationalisme 
comparable à celui qui règle l'es- 
pace d'un bateau, où rien ne doit 
être Inutile ni dans les formes, ni 
dans les dimensions. La malle 
Vuitton, qui avait fasciné Le Cor- 
busier avec sa penderie, système 
de casiers transportables, faisait 
partie du pavillon de l'Esprit nou- 
veau en guise de démonstration 
fonctionnaliste. 

Les fauteuils et les tables — 
seuls autres meubles de la maison, 
— Le Corbusier les avait étudiés 
en collaboration avec Pierre Jean- 
neret et Charlotte Perriand à 
partir de 1927. II reconsidère les 
matériaux et (es techniques tra- 
ditionnels. Les structures des fau- 
teuils sont en tube de métal appa- 
rent et ta tapisserie est remplacée 
par des toiles tendues ou des cous- 
sin s rembourrés enserrés dans une 
armature de tubes chromés. Leur 
tracé n'est pas seulement fonction- 
nel, il affirme ta nouvelle esthéti- 
que néo-plasticienne à la Mon- 
drian. De même sa chaise tangue 
pour le repos, qui semble mettre 
les corps en lévitation. - 


L'idée de faire des meubles en 
tubes de métal est dons l'air en 
ces années, au Bauhaus, avec 
Breuer et Mies von der Robe. 
Après la dernière guerre mondiale, 
leurs fauteuils et leurs chaises, 
édités par Krtoil, ont accompagné 
ta montée de l'architecture de style 
international à New-York et à 
Chicago. Ceux de Le Corbusier, 
que Thonet a fabriqués jusqu'en 
1938 environ, sont restés inédits, 
lis sont donc repris par Caasfna, 
qui les reproduit en les adaptant 
aux conditions contemporaines (les 
coussins ne sont plus remplis de 
duvet et, ou lieu de peau de pou- 
lain,* H n'y a souvent que de ta 
peau de vache...). 

A ces détails près, H s'agit de 
répliques fidèles qui ravissent les 
amateurs d'architecture moderne. 
Des musées comme le Louvre et 
et Met de New- York font bien des 
répliques de sculptures et d'objets 
d'art, pourquoi ne pas refaire des 
meubles des années 30 lorsqu'ils 
sont d'authentiques chefs-d'œuvre 
du genre, témoignant d'un moment 
où la création picturale s'intégrait 
splendidement, avec le cubisme et 
le purisme, à ta création architec- 
turale ? 

L'ironie veut que naguère les 
meubles de ('équipe Le Corbusier 
passaient, comme nous le dit Char- 
lotte Perriand, pour des « meubles 
d'hôpitaux ». ils paraissaient trop 
sommaires, trop nus avec leurs 
tubes chromés dont .on fait les 
guidons de vélos. Aujourd'hui 
qu'ils ont participé à l'invention 
d'une autre culture et qu'ils 
figurait dans les musées, ils 
entrent dans un domaine de con- 
sommation esthétique sophistiquée. 
Ce sont des meubles-objets-d 'art- 
modernes, devenus hélas des 
« status symbols » pour « happy 
-few », comme on dit dans lé 
monde où l'on achète. Cor s^ils 
sont beaux, Hs sont chers. Ccd 
découlant de cela 


JACQUES MICHEL 


truster édités par Gassin a, I 


bfw do Le Car- 


dation Le Corbusier. square 


Docteur-Blanche. Jusqu’au 23 fé- 


1 heures A 17 heures). 


DROUOT 


Rive Gauche 

Ge des Commissaires Priseurs de Paris 


GARE D'ORSAY - 7, QUAI ANATOIBTRANŒ 
75007 PARIS - Tél. 544-3&-72 - Télex 270906 


LUNDI 29 JANVIER (EjtposiKon samedi 27) 


S. 1 ■ 


abl e 


modernes. 


■ Loudmer. Poulain. 

S. 4 - Tableaux, objets de ritr„ 
argent., meubles «ne. et de style. 
W« Couturier, Nicolay. 

S. 9 - Tabl., blbel* obj. de vi- 
trine, meubles aue. et de style. 
H” Godeaq. Sol an et, Audap. 


S. 15 

ut» __ _____ 

Ader, Picard, Tajan. 
s. 17 - Argent., tabl. modernes, 
meubles, objets de vitrine. 
M" Peschet eau, P eacheteau-Badln. 

S. 19 - Tabl., grav* dentelles, 
argenterie, mobU. M* 1 Boisglrard, 
de Heeckeren. 


MM. Portier 


MARDI 30 JANVIER (Exposition de 11 heures à 12 heures) 
S. il - Livres. M” Deurbergue. MM- Chrétien. 

MERCREDI 31 JANVIER (Exposition mardi 30) 

S. 1 - TabL mocL. bel ameubL | S. 6 - Bijoux, argenterie, . objets 
beaux tapis. M* la Blanc. [ de vitrine. M-* Ader, Picard, Tajan. 

S. 4 - Bons meubles M M Laurin, I MM Frrxnaagae. 


tapie. M* le Blanc, 
aux, BuKetaud. 

JEUDI 1" FÉVRIER (Exposition mercredi 31 janvier) 

S. 9 - O bjets d’art et d’ameubl | Lacaze pour la céramique. 
des XVm« et XIX" a. M** Ader, J S. U - Bons meubles anciens et 
Picard. Tajan. MM- DUlée et Lévy- 1 de style M« Ader, Picard, Tajan. 

JEUDI 1« FEVRIER 


S. 1 - Uthoa. M" Chambelland. 


VENDREDI 2 FEVRIER (Exposition jeudi 1") 

1^- Livres, tablx^ mblea, blbeL | B. 14 - Timbres, cartes postales. 


1 BotsgltanL de Heeckeren. 


1 Delorme. | 


Deurbergue. 


S. 8 - Obj. de vitrine, mblea de I S. 18 - Tableaux auc- bronzes. 


j meubles M" Binoebe. 


style. M” Couturier, Nicolaÿ- 

Efudes annonçant les ventes de la semaine 
ADER. PICARD, TAJAN. 12. rue Pavart (75002), 742-95-77 
8IN0CHE, 5, rue La Boétie <75008). 265-79-50 
^.BLANC 32._a_v B nue de l’Opéra (75002), 286-24-48 


La Boétie <75008). 265-79-50 
— - - . - enue de l’Opéra 

BOIS GIRARD, DE HEECKEREN, 2, 

CHAMBELLAND. 1, rue “ 

COUTURIER, NICOLAY. 


Reniai (75009), 770-16-18. 


de Provence (75008). 770-81-38 


de Pentb lèvre (75008), 275-57-83 


de Ballechasse (75007). £55185-44 


DEURBERGUE, 262. boulevard Saint-Oermaln <75007). 556-18-43 


GODEAG, SOLANET, AUDAP, 32. rue Drouot (75009), 770-15-53 - 


(76009). 770-88-38 


I. PESCHETEAU-BADIN. 16. i 




Un film de ALAIN CAVALIER 



J 



, Théâtre nctr, » h » : 


Lorca: 

Gikobo: 23 h. 15 ; A u 
xi -.'Le du temps perdu. 

«■n -ne. 20 h 30 îe Préféré. 

U 3 de l’Allemagne, 22 b. 4 Magic 

'jio.-ios, 20 h. 45 : Changement 
.^15 : Due» sur car.apé. 


]« litre. =o 


Les ïJpia 

! Pr.*s« Sp. 

— - s'-sr 

. 22 : Des PrUl* CftLjtm* 

«s ::S‘V 30 : DWwt tonrp* - 

'---.n. N b. M ï Zadig 


fer* chaste 


ix-SUext, 20 b. :"BodfT ; 

-•(. 28 h. SO t le TKWt peur 
M h. *> : Nrtvfu 


a» h » : Osapel 


SUM 

i , . cu . JJg 

. iî t. 45 : Attention t 

e !4. » b. » . Hjfttc* «UJ*! 
■-jra d emotre. . “ ri 

. 3 b. 4S : t> était 
vr.e fol*. 


*•£35 


ron rêves. 
t-Stoart, ai h. TV : 
' J • F'-osefaou 

• M. RuBMtai 

ar.ofm m - 

23 : iet 


«Ai 

V'k’ ; SSE 1 ». 


, - a * .45 
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SPECTACLES] 


théâtres 

Les salles subventionnées 
Opéra, 1# 11, 30 : le Lac des cygne», 
galle Favaxt, 19 h. 30 : Véronique. 
Comédie-Française, 20 h. 30 : la Puce 


villégiature. 

Petit Odéon. 18 b. 30 : Le Jour où 
Marie S h elle y rencontra Charlotte 
Brontfi; 21 h- 30 : lee Incertains. 

TE?. Î0 h. : To t« Or not U De; 
Adieu. Je resté (filma). 

Centre Pompidou. 20 h- 30 : l'Em- 
branchement de Mugby ; IB ta. : 
Conversation-rencontre (l'art abs- 
trait) ; 20 h. 30 : Revue parlée 
(Hérodlade, Sslomé). 

ï,e s salles mtmîciitales 

Châtelet, 20 b. 30 : Roua de NoCl. 

Théâtre de la Ville. 18 h. 30 : Beaux- 


Ptxrtous renseîfpemerte concernai 

Tensembie des progranmes ouides safles 

• IE MORDE «raHHITfflRSSPmjOES*- 

704.7020 (Ggns gnnpees) d 7Z7.4U4 

(dell heures à a heures 
sauf les dmanches et pars fériés). 


Jeudi 25 janvier 


Les autres salles 

Aire libre. 20 H. 45 : Délire à deux. 
Antoine, 20 h. 30 - le Pont Japonais. 
Atelier. 21 h. : 1a Culotte. 

Kio théâtre, 20 ta. 30 : la Crique. 
Boutfes-du-Nord, 20 ta. 30 : Mesure 
pour mesure. . - 

Bouffes- Parvient. 81 ta. : le Char- 

Cartoireberle de Vlncennes, Aqua- 
rium. 20 ta. 30 : la Sœur de 

S haltes pe are. 

Cité internationale. Resserre, 
20 h. 80 : Iakov Bogomolov. — 
Galerie. 20 ta- 30 : le Silence des 
oubliés! — Grand Théâtre, 20 ta. 30 : 

C onoé dïï** des Champs - Elysée», 
20 ta. 45 : Guy Bedon. 

Essalon, I. 18 ta. 30 : Tu ma mènes 
enbateiu ; 20 ta. 30 : Abraham et 
ILnueTTâ h, : la Maison dana 
las mure. ■ — H. ZD ta. 30 : le Ctaant 
général ; 22 h. 15 : Un certain 

Fontttoi, J1 S. : J, te 1» au. Jeeime. 

<uauu.ee 

chauve ; la Leçon. , T) _n_ n . 


ChAtenay-Maiabry, Ecole centrale. 

câuu : : U W>»». 

l-nmtniin rla mMl t ou. Tu voleras un 

peu moins. 

: oie B du Stade, punit- 

Gennevilliers. Théâtre. 20 h. 30 : 
Rêves et erreurs du manœuvre 
P. Baucb aux prises avec le 
le Boclallsme et les rnlbleases 

Nanta^^Théâtre des Amandlera. 


piano (Schubert). . 

Musée d'art moderne. 20 ta. 30 . 
Canadlan Creative Muslc Collec- 

rJ^Rue-Dunols. IB ta- : M- Bekou- 
ctae. piano : M. Mehamenoff. flûte 
(Bach, Ravel. Debussy. Fauré. 
Haendel...). „ . 

Ksllse de» Dominicains. 20 ta. « . 
? En semble Vetera et Nova (muai que 
SS Moyen Age et do la Renaia- 
Kjrttfe 0 » atn t-Etl enn e-du -Mont. 21 ta. : 
Chœur grégorien da Parts. 


: d * V ‘““ mlr Jn**. tôt,'. rock, folk 


(357-90-81) : ParDfl^e^ W- (32fl- 
83-11) ■ Mayfalr. 18* (325-27-05) , 

SS* : Richelieu. » (233-58-70) : 

impérial, 3* (742-72-52) : Montpar- 
nsSM^aa. 6* (M4-14-8T); Nations. 
■12» (343-04-67) : Gaumont- Con von- 
L'ÛURAG AN^VlSl^ O E NAVARONE 
CA, v.o.) : Marignan. te <j»8- 
92-82) ; (vJ.) ! BwUt* *• gg" 

60-33) : ClIcÙJ - PS thé, 18* (522- 

PAWBT IMPAIR (It, V.T-) : 

2» . (508-11-69) ; Mercury. 8* 

75-90) ; Paramount- Opéra, 9» (073^ 
34-37) ; Panunount - Galaxie. ta 
(580-18-03) : Paramount-Montpar- 

nafifle, 14* (329-90-10). . 

plein les poches point pas w 

ROND (Kr.l : Parom oun t-Marl vaux. 

i‘ ( 742 - 83 - 00 ). 

LE POT DE VIN (IL *A) - U-G.C.- 
Odôon. «• (32J-71-D8) ; Biarritz. 8- 
(723-89-33) ; (v-T.) : Rotonde. 0- 
<633-08-22); U-O-C. -Gobelins. 13* 

REMEMBER MY N AME (A, MJ • 
Quintette. 5- (033-35-40) 

LE ROUGE DE CHINE (DO t J- 
Seine. 5* (325-95-99). H. sp. ; Olym- 
plc. 14- (542-67-42) . h. sp. 

RUE DE LA JOIE (£jP- ‘~> * 

jean-Renoir. 9- (874-40-75). 

SANS FAMILLE (IU v.o.) : Quin- 
tette. 5* (033-35-40). 

SCENIC ROUTE (A, TS.I .! « Berne. 

5- (325-M-99). H. sp. . 

SIMONE DE BK A UVOIR f Fr J ; 
14-Jn lllet -Parnasse. 6* (328-58-00). 
Racine, 6* (833-43-71). 14-Julllet- ] 
p.bHHb- U* (357-90-81)- 


Salnt - Denis. Théâtre O.-Phlllpe, 
20 ta. 30 : pauvre B._ , . 

Salnt-Manr. Théâtre du Val-de- 
Marne. 20 h. 45 : les Pauvres Gens. 
Versailles. Théâtre Montana!*», 21 ta. . 


Alexandre Lagoya- „ h . 

Vin ce nn es. Théâtre D.-Borano. -1 a- . 
Proust ou la Passion d’étre- 


SSKKo.u» 
B *Km.V?»î le vto.oama : 


J.Pf concerts 

Lncemalre, 19 tü 30 : E- Lamsndler. 
chants deB trouvères et trou Ou - 
douta ; 21 h. : Q- Pancraclo. gui- 
tare (VUla-Loboa, Sot. Glisser). 

_ France, grand auditorium. 
20 h 30 : Quatuor Kodaly (Kodaly. 

OUM-SU»**» 

1 20 ta. 30 : Orchestre de Paris, dlr. 
P. Boulez, sol. J. Norman (Schu- 
bert. Bere. Debussy). 

Salle PIpteL 21 b. : V. de Los Angeles, 
soprano^F- Lavllla, piano (de Falla, 
Granados. Morales-.). ^ ^ 

“SuSSSS triÆ ■ 


Marc Laferrtère. ^ 

Campagne-Première, 20 L •• Erlc ] 
(mAi« ; 22 h. 30 : J.-C. Vannier. 

Chapelle des Lombards, 20 ta. M : 

D. LevaUlant, P. Rigaux : 22 ta. 30 . I 

RtnihoD*’ 22 ta. 30 . Jenny-Clarke, 
elles. Chautemps, DI Donato, 

petit ^Op^utun. 22 ta. : G. Arvanltas, 

P. Mlchelot. M. Roques. 

Troglodyte. 20 ta. : J--F- Pauvroa et 
n By-Bixler. free muelc. 

Forum des HaUes. 20 ta. 30 : Ouarteto 

Goiden^Iat, 22 ta. : Stanley Carter. 

La danse 

Palais des «ports. 20 h. » : 
du ringtième siècle Maurice BAlert 
(Galté parlalenne. Boléro, le Spoc- 

Stedtnm. 1 ^ ^^ Compagnle de danse 
= «ut. p- 


Les films nouveaux 


L'ADOLESCENTE, film français 

de Jeanne Moreau t Para- 
mount - Marivaux. 2- (7«- 

83-90) ; Boul'MlCh. 5» (033- 
| publlcls - St-Germaln. 
s. (222-72-80) : Paramount- 

Elyséea. 8* (359-49-34) ; *£ax- 
K, 9- (770-40-04) î Pare- 
ooaot - Bastille. «• (343- 

79-17) ; Pars mou nt - Galaxie. 
13« (580-18-03) : Paramount- 

15» (579-33-00) ; Paramouni- 

M ail lot, 18- (75 8-24 -24) ; Pare- 
mount-Montmartre. 18« («»- 


samedi soir. ^ . 

Lueemnire, Théâtre noir, 20 ta. 30 : 
pacadea : 22 ta. 15 : M ime PrsdeL 
& rouge. IB ta. 30 : Utae heure 
avec F. O. Km»: “ jJ 

. J. DI Glacomo ; 22 ta. 15 . A lft 
rectaorctae du temps pw£u ; 
Madeleine. 20 ta. 30 : le Préféré. 


dnéîïias 


recherche du temps ponlu. 
Madeleine. 20 ta. 30 : I® WfW; 
Maison de rADemagne, 21 ta. . Maglo 

nST 20 S, « : CM,tn»t 

HuaXa s. U ! 

Michodlère. 20 ta. 30 .1^ paP* 18 


PMaceCroix-Nlvert, 20 ta. : Rocfcy 
ta. 30 : le Tout pour 
La* rtnlche, 20 11 30 : Naïvea 
piffilffto : Sur la 


La cinémathèque 

L« films marqués C) sont Interdits 
aux moins de treize ans. 

(**J aux moins de dix-nuit ans. 

rhaülot. IB h. : Scènes de la rue. 
deKL Vldw: 18 h. : la Sorcière 
blanche, de H. Hathaway : 21 ta. s 
Panorama du cinéma roumain. 
Beaubourg, 18 ta. s Two faces m 
D r. JekSu de T. Plstaer : 17 L 
Sitofet le chemin de f er-1 1 Anl-- 
_,.i A'nfiiT- de-Zleltae; îfl ta. - 
Genèse d T1M JF e *^V, lSe J[^ JSS?*!» 

21 ta. : A. Scandai m rans. uo 


re^j.) ; Hautef eullle. 6* 1633- 
78 » : Eljrie. - ustem. J 

(359-36-14) ; Parnassien. 14* 
f^w^ll) : VJ. : St-Lassre- | 
K^uler. 8* (387-35-43) , 


LeI^ENTS DE LA MER ( 2* pairie) 
/ » y q ) : Elysées-Clnéma. 8e (225- 
^90). ComtaT? (359-29-46) ; 

VJ.: Richelieu 2« (233-56-70). 
L'ESCLAVE DE L'AMOUR tSW- 
“ “ Cosmos. 0- (548-62-25) (sf 

) . A° FEMMEG AU CHERE (A1U vnO : 


PAREIL PAS PAREIL, frnn fran- 
çais d'Uriel Pares 4 Marais. 4* 


(•, v.o.) : 


ÆSr-SO : Sur la grand' iout£ 
poche- Montparnasse 21 h. . m 
pSSt-Martln, 20 ta. 30 : Gospel 

?Sîr» t , 


T.r* exclusivités 

J : «M» 

?* J : . Montpar- 


Les caf fs-théâtres 

An Bee tb», 20 ta. a) = Clretart 


« = s~it»=J. Prf- 
vert : 23 h. : 20. 

Ton, VMid«w.ï“ ï 22 h- 30 : 
MW 

s ^, i ït 1 

Suisses au-dessus de tout soupgg' 
Café de la Gare. 20 ta- 30 s 
Roger et Roger; 22 ta. : la Dame 
au slip rouge- 

ï. ^ S. -i»“i»S 2 î 

SS: ; E U. 15 : Bu.lt le relme. 
Cour des Miracle*. 20 h. : 

nant ; 21 ta. : L. Rocheman ; 22 ta. . 
Tu brodes 7- Ouais. _ . 

Dix-Heures, 20 h. 30 : Rlcet Barrler , 
22 ta. 1S : France Léa. . . 

Fanal. 19 h. 30 : Annette Lngand . 

Mcernete. 1 S taîTn <•»* 

Æ'iS.ri'i- »:«««»» 

„gZ&£“SSi ouulee. B h. 30 : 

l'Objet de mes boBomagea. 

Les Petits-Pavés, 21 ta. « . 
dingue, dongue ; 22 ta. . J. P- 

> J!» iit» nii 22 ta. : le Ensrnn . . 
Point-Virgule, 21 ta. 30 : Alors, beu- 

u ce s?n!w. » »- : Cluum* »■ 

Æ». 20 ». « : bu»Ji Bk. 

lu Qoa^rè- • 

Le fromage blanc s*»t ! 

21 h. 30 : Bye Bye Baby . 22 ta. 30 . 

». « = m- 

deaux : 22 h. 30 • P- Deny- 

Les chansonniers 

cm eu d, U Bépnbüç»*, a »- : 

» u cuit™. 

M. Horgues. 

Les théâtres de banlieue_ 

ErétlKR y- sur -Orge, Gymnase, 21 b. • 
Ensem ble Madlost. -. v 

B^S^Ü-Tvctn, M-J-C. 11 «■ • 

Tempête PlorieL 


Btudio 42 »!^*-^-™» ; Moutpar- 
St ^?ufiv W (to (544-14-27) • Monto- 
Strita B- (^OB-83) : sami b; 

Lazare 

Athéna, 12e (243-1)7 -4») . 
taronne. 15 ‘ ) ■ Marais. 

ALERTEZ LES BEBES (Fr.) . Marw*. 

, ’a RRRK^AW SABOTS (lt, v -°^ 1 
opère. 2* (261-50-33) ; Bo- 
nin^ sT(326-12-12) : Hyaéea- 
Point-Sbow. 8* (^5^7^91- 
L'ARGENT DES AimtBS(^> - 

AU NOM DU ™BRER rB^_)^ 
Studio Baint-SéveriD, 5e (033-30- 

AVJJLANCHK (A. «■) = JSS™*" 
Ctty-Trtompbft, 5 p-, 

rakO L’AUTRE RIVE IfJO • _ ra * 

08) ; U.G.C. Marbsuf. 8e (225- 

.S^BROVIÊS (Fr.) : Bel. 2* <536- 


^4-JulUet-Pam assw . 6* (326-5B-00). 
LA FEMME QUI PLEURE (PrJ : 
Saint-Germain- Village. ^ ( 633-ST- 
59) ; Marignan, te ’. 

g : : 

parnassien. 14* (329-83-11) ; P X -M-- 
Saint-Jacques, 14e (5TO-«»^2) . 

Gaumont-Convention, 13* (828-42- 

L^nEVRE AMERICAINE GM : P«r 
ramount-Opéra. B* (073-34-371. 

LA FIEVRE DU S AMXD I 80 m (A^ 
v.o.) : Lucemalre, ^ (544-OT-34) , 
▼JC.: MaxèvUle, 9* (770-72-88). 
LES FILLES DU REGIMENT (Fr.) î 
Omnla, 2* (233-39-38) ; Mexico. 18e 


ÔdSS. ••'133^. 

08) J : U.G.CL Marbsuf. 8e (325- 
Ix£*îœO*Èis (Fr.) : Sez. 3* <236- 

<ra-M-=> : 

parwnoont^Jpèra. 6- 

Bienvenue-Montparnasse. 15- io»»- 

T (P* CAGE AUX FOLLES (Fr) : 

“oc PP*». 2* f^- 50 - 325 Blar - 

rite. 8e (723-89-23) 

cap horn 8* 

imt-h 7-4T) : U.GC. Maroeui. y 
(225-47-19) T Madeleine, te IJ73- 
^5 7 Espace-Gaieté. 14* (328- 

la*cSrapate (Fr.) : 

g^JSgï- 

>6ifcjft.an ; D.G.C Odéon. 6" (B5- 

9» (770-11-M) ; D-G-C- 

Lyon. 12» (343-01-59) : C.G.C^GO- 


AUX LARDONS (».) ! 
Capri. 2- (508-U.-6?) î 
Clty-Trlomphe. 8e (^5-45-76) . 
Faramountr-Opéra, 9* (0J5-34^H . 
Paramount-Galaxle, 13e (580-18- 

03) ; P sramoun t-OrVéans, 14* (540- 
45-91) ; Parsmount-Montparnasso. 
14e (329-90-10) ; Convention Saint- 
Charles. 15e (579-33-80) ; Para- 

mount-Maillot, 17* (758-04-24) ; 

Moulin -Ronge, lte (806-34-25) ; Sa- 
cré tan. 19» (208-71-33). 

5ALACTTCA, LA BATAIIJUB DK 
L'ESPACE lAm v.o.) : Cluny-^aJaoe. 
te (033-07-76) ; Ambassade. 8* (359- 
19-08) ; (v.f.) : Fren^s,,»* J7TO- 
33-88) ; Gaumont-Sud. lte (331- 
51-18) ; Montpamasse-Pathft. 14» 
(322-19-23) : WeplW. lte (387- 

50-70) ; Gaumont-Gambetta, 20* 


du mafdi 16 Janvier 
u samedi 3 février 18h30 ; 


ANACRUSA 

Une étonnante musique 
Lalino-Amâiadne 


SAMS0N 

ÏrcÂH 




Heiner Muller 

Jean Jourdheuil 


r ÂT* THEATRE 
li§ GERARD PHILIPE 
) | I | | | DE SAINT-DENIS 

/ \ 59 bd jules-guesde 
Ioa243.00.59 inac-aggnces-co 


Hans Zender 

Modelle - création française 
Lo-ShU I Ot II - créations mondiales 
Lo-Shu III - commanda de llrcam 

ensemble 

intercontemporaïn 


lundi 5 février 20 h 30 
œuvres 

électroacoustlques 
primés» au Concours 
International de Bourges (77/78) 

IRCAM 

ESPACE DE PROJECTION 

31 , rue St-Merri - 4* 
loc. 278.7935 et aux caisses 
du Contre Pompidou 


JONATHAN KELLY GIGI CACIULEANU 

don . cpetilé tya* et Ocac ! 

R 0 SELLA HIGHT 0 WER 

22-29 Janvier : J2é J2ac dei- Gy 4 nê& 

YVETTE CHAUVIRE 

30 Janvier -5 Février : Çi&eLle 

SVETLANA BERI 0 S 0 VA 

6 - 1 0 .Fév. \ P* 


•ij* ORCHESTRE DE LH.E-DE-FRAIKE 

Directeur: Jean FOURNET 

TioUèm» Concerto poar pû. 1 » d» JjJgLÏ ,l0IC0FIEV 
Patrouchkô d Ibw STRAWINSKt 


Soliste : YURY BOUKOFF (piano) 


fUm américain de wiUtef 3 
GVrdler (•. M.) : 1 

Danton, 8* (329-42-0) ; E * uil * 
tago. 8* (359-15-71) ; vf. . 

Omnla. 2* (233-39-38) ; Caméo. 
te (246 - 68 r 44); Convention: 
Salnt-Ctaarlea 15* (579-33-00). 


i7B) La Celle -St-CloudSane muiüclpale 

(91) Bt-Mlchel/Orga Salle des fêtes „ o _ , 

(94) Villejuif - Théâtre Roma i n- R oll an d 

S Iffinwua ■ T^4u VmœJMUT 

|»J ™am«” On*" HoudMmont 


Ven. 28-1, 21 ta. 
Sam. 27-1, 21 ta- 
Dim. 28- 1, 

14 ta. 30 
Jeu. l"-2, 21 ta. 
Ven. 2-2, 21 h. 
Bam. 3-2, 21 ta. 
Dim. 4-% 25 ta. 


LA CARAPATB (jtt.i . - 

gsfrsjnJssss- *5 

<6ifcjft.au ; n.G.C Odéon. P (®- 

te (770-11-34) ; D-G-C- K" 8 ^ 
Lyon. ia» (343-01-59) : CT.G.C^GO- 

r*VGT nTNGUK, MAIS ON * VA 
) : SeTB' (358-15-71) : 

Ceméo. 9- (24fr^44) : Mlramsr. 14* 
(320-89-52) %■ TourêlJeB. 20» (636- 

LE 1 OEM. PEUT ATTENDRE (A.) : 

SSne. te (325-80-34). _ , . 

LA CLEF SUR LA 
SS? te“S-57-97) ; 

% ©SS': 

(823-42-27) : Paramount - Maillot. 

rÔMKE^Ôra M iVGK DECHUS DE 
LIN e T E ^ SAINT-MICHEL 

iSiîrÜÆ 

«saafSfVÆs;® 

RD-331 ■ Quintette, 5* (033-35-40) , 
S&u^te ^ 73M-92-82) ; Diderot. 


33-88) ; Gaumont-Sud, lte (331- 
51-18) : Montpamasse-Pathô. 14» 
(322-19-23) : WeplW. lte (387- 

50-70) : Gaumont-Gambetta, 20» 

(797-02-74) , , 

LE GOUT DU SAKE (Jap-, T-OJ • 
Saint - André - des - Aria. 6» ■ (326- 
48-18) ; Olympia lte (542-87-42). 
LA GRANDE MENACE (A^L. ^-) : 
U.G.C. Mwbeuf. te <225- T te4*l * 
tsrf l ; Richelieu. 2» (233-56-70). 
GREÀSB (A. 

Show. 8» <225-87-28) , (TJJ _ - 

U. G. G Opéra, te (281-50-32) ; 
Rtebelleu. 2» ( 233-58- TO): Mont- 
parnaaae-Pattaé. 14» (322-19-23) ; 


SONATE D'AUTOMNE (Su^g »â). 
Hautef eullla. te (W3 79^). ffly; 
■èM Point Show, 8» (225-87-29) , 
Pirnuslen. lte (328-83-11) 7 


G S^W, 8* (225-67-29) ; (VJJ : 

U. G. G Opéra, te (281-50-32) ; 
Rtebelleu. 2» ( 233-58- TO): Mont- 
parnasse-Pftttaé. 14» (322-19-23) î 

Cllehy-Pathé, 18» (522-37-11). 

LES HEROS N’ONT PAS FBO® 
AUX OREILLES (Fr.) : U.G.C. 

te^»-42-82) : U-OÇ. 
Blarritx. te (723-69-23) ; Caméo. 9» 

L’HOMGOE MARBRE (POU T.O.) : 


u.o:ç: 

Blarritx. te (723-69-23) ; Caméo. 0» 
RqSwBDE MARBRE (POU 7-0-) : 

Haut ef eull le. te (633-79-38). 
KTBRIKURS (A, va) : Stndlo 
Alpha. 5» (033-S9-4T) : Paramount- 
OcfiotL 6- (825-59-83); Fu»U^- 
mtlgnon. te (“âÆÆ î . Pu Vl 1 ?^ 
Elyaèes. te - 

Paramount- Opéra. 9» 

Paremoimi>MontmuriaaBe. M (326- 
22-17) : Pamy. 16» C 2 ®^®- 34 ^- ^ _ 


gaaOpéra, 2» 

AmbrolBd. U» . -« 

“AiSs^Sif^î TSÏ ™ loîS 

LE* SUCRE*^, VA) '■ 

(742-80-33) ; Marignan. te (*»■ 

92-83) ; Ternes, l 7 * 

UNE HISTOIRE SIMPLE 'Tr-UW' 
ctaetaeo. te (283-58-70); ImpériAL. 

SS: 

M Sî^Wj-raft 

vj>.) (•) : U.GÆ. Danwn. te <329- 

uaA oomiii». 

Blenvenup-Montpamwe. te (wm- 

' 25-02) ; Conventton-Salut-CtaarK». 
■ 15* (579-SS-M) ; Beerétan, 19» 


^3 Salle Gémier (727 81-15). 

1 Le belvédère 

z£ d’Odôn von Horvath. création en France 
■ Théâtre. Eclaté d’Annecy 

DERNIÈRE LUNDI 5 FÉ VRIER 

DES PETITS CAD100X 
DANS LES POCHES 


,™TCoSc». 6. (548^0-25). HW- 
LA MALEDICTION DE IAMN' 
XHERB ROSE (A_ VM : 0®°Jga-v, 
te (325-41-48) ; aemtao RBSpsl h 14 

(320-38-98): (VJJ : FreûCâla. 9 

MTOM GOT^K CTR ESS f A- If ; ? ^î 
Ctaâtelet-Vlctortm, 1* 

H. «p- : Vandûnm. * 

U oc Marbeuf. 8» (225-18-45). 
MOLXÊDE <Fl.) ««ÎSïïSjyTÏÏÎ: 
fcnffi it.ina te (833-22»-13) I . Géu- 
m^t^tts-Ganehe, te (5«-28-M) . 
F rance- Elysée. 8» (723-71 -11). ^ _ 

MORT SUR LE NTL (A-, TA) • 
Studio Médtett. 8» [g23£|J}: 

(742-83-60) ; paramount- Moûtpâr- 

nuatlte (338-22-17) 


/v J I : winmouat-mai - 

(742-83-60) ; Paramount- Mon tpâr- 
SuClte (338-22-17) 

NOSFERATD, FANTOME DE LA 



LECTURE JDMAGINAIRK AVEC VIRGINIA WOOW 
« Voici I. F.» ""■»*»? “ H» 

.1» J.oo. .0“ «LA FOBTUK* 

deTSpAd,. i* unefttté 

.On n '°Y bU ^J!^V 1 n l ?ROSBO ^^UOTroiEN DU MEDECIN ■- 

“ “S* n ï^rsssi « »■«»• 

mo-SÆoonr. , F«,.- Poûurr- 

Virginia Woolf «nt tradedta dans un 

grande amU«.» du vignal^ ^aR^pRws rtussüiaen t par 


«Les thèmes dee «nnanm « théâtral d'uns trèa 

Virginia Woolf «nt tradulta dans un 

grande amU«.» ja^pe du «gn^ - ^aR^pb»» rfUBa iMent par 
« lüraculeuaement M- Fabre ntte faille au 

patit “n ^S^n^u^STdea fXSSi dï^rte musique en «ur- 
cœuz dea hommes, au cœur “* .«vintRA ». 

Hitx— . > Pierre MARCABRU “ o«hni ont conduit l’équipe des 

irr & 

Bloonrataury et Mite qu^plM tord. u façon de «ressentir*.- 

Immense autem^AvM^stt mo» â tihjw perdue- • 


g»» . “g“ : £- 

Bloonrataury et Mite qu^plM jrard. ^ € jrosenür *. . 

«Æ m. 

«LE MONDE ». 

' THÉÂTRE OBLIQUE, JJ. æLoï»** 

_LES ATHEVAINS— 



LE MONDE — 26 janvier 1979 


ARTS ET SPECTACLES] MODE 


■Après 

PHANTOM OF THE PARADISE 
etCARRIE 

LE NOUVEAU 
FILM-CHOC 
DE 

BRIAN 

DePALMA 





CARRIE SNODGRESS • CHARLES DURNING 
AMYIKVING* ANDREW STEVENS 


200 FILMS POÜB 1979 

un document indispensable 
pour tous ceux 


| CINEMA deFRANCEl 



LE JOURNAL PROFESSIONNEL 
DE CINEMA 


25 RUEJEAN JACQUES ROUSSEAU 75001 PARIS TÉL261 &4 Ô3 


Don/e 

Maîna Gielgold à l’Espace Cardin 


COLLECTIONS DE PRINTEMPS 


« Petits pas et croc ! » vaut 
mieux que son titre farfelu, In- 
duction avec jeu de mots à la clâ 
de « Steps, notes and créa ks » 
(pas, notes et grincements), ne Je 


fllu/ique 

Le Beaux-Arts Trio 

Le nrcsiqno est chose fr*Rfl 


s'évanouir si vite. 

Est-ce à cela que pense Menahem 
Press! et, le planiste fln Beaux-Arts 


Isidore Cohen, le violoniste, et Ber- 
nard. Greenhoose, le violoncelliste? 
L'on ferme les yenx, l’antre regarde 
cette Intersection magique entre la 


«on des doigts snr le manche de 
l'mstnunent entr e t i ent voluptueuse- 
ment. pourtant, il ne faut pas trop 
se laisser prendre A cette mise en 
seine d Intimité car elle pourrait 
cacher la musique A force de vou- 
loir l’exprimer. 

Pour les fins d’après-midi du 


heure de znnslqae. mais B faut t 


★ Le Beaux-Arts Trio se produira 
a 28 janvier A Caen, la 28 à Lyon, 
e 30 à Marseille, et le Si A Bor- 


SPORTS 


laisserait supposer. Conçu et réa- 
lisé par Maîna Cielguld, danseuse 
chez Béjart, puis étoile du Royal 
Ballet, ce spectacle, très au point, 
créé à Londres, est franchement 
drôle. L'idée de départ est de mon- 
trer l'envers du ballet, de permettre 
au spectateur d'assister, deux 
Heures durant, au travail de répé- 
tition, avant la représenta Tlon. 
Poo lo Bortoluzzi ovoit déjà tenté 
une performance de ce genre sur 
cette même scène ; mais il en avait 
fait une démonstration très sophis- 
tiquée, empreinte d'emphase et de 
narcissisme. 

Matna GieiguW est beaucoup 
plus directe, gaie .et spontanée. La 
voici en conversation à bâtons rom- 
pus avec le pianiste-accompagna- 
teur, Jean-Michel Damase, puis se 
lançant à corps perdu dans une 
charge des différents styles d'école 
(Bolanchine, Béjart, Roland Petit). , 
Avec son partenaire, Jonathan 
KeHy, elle répète le pas de deux du 
« cygne noir », sous la direction de I 
Rase! la Hightower, qui corrige, i 
commente, et évoque sa propre 
expérience du rôle. Les voici main- 
tenant aux prises avec Gigi Caci- 
ieanu qui essaie sur eux une 
chorégraphie moderne et se révèle 
d'une verve insoupçonnée. 

Tout cela est sans prétention, 
plein d'humour et d'innocence. Et, 
lorsque en fin de soirée, Maîna 
GieiguW exécute en grande étoile 
la variation difficile, mise au point 
à travers les gags et les conversa- 
tions les plus burlesques, on s'aper- 
çoit qu'une relation nouvelle s'est 
établie entre le public et lo dan- 
seuse, une certaine connivence, une 
autre manière de comprendre son 

Généralisé, ce genre de spec- 
tacle tournerait vite ou procédé. 
Ici, il bénéficie des dons des inter- 
prètes et de la présence renouvelée 
chaque semaine d'une invitée de 
prestige (après Hightower ce sera 
Chauviré, puis Beriosova), venue 
donner une leçon de style. 



AUTOMOBILISME 


LE RALLYE DE MONTE-CARLO 

Les malheurs de Hannu Mikkola 


claie, un pneu éclaté, plus de 
2 minutes perdues, le Finlandais 


commençait à tourner, mercredi 
34 janvier. Déjà, il savait que son 
coéquipier. B j o r n Waldegaard. 
avait profité de l’aubaine et qu'il 
comptait plus d’une minute 
d'avance au classement général. 
Or. une minute, à voitures égaies 
et à talents comparables, c'est un 
handicap bien difficile à rattra- 
per dans les deux dernières épreu- 
ves spéciales (176 kilomètres en 
tout) du parcours complémentaire 


De notre envoyé spéciol rt a AiSÎ” Aljarth d ’ Andraefc ’ ****** 
Caste liane. Comme les concur- C'est un double coup dur, pour 
rents d’un rallye sont tenus d’ob- Ford et pour Mikkola.. Fiat, qui 
server le code de la route, en n’entretenait plus guère d’espoir 
dehors bien entendu des épreuves de venir à bout des deux Esoort 1 
de vitesse, la gendarmerie de Cas- au vu de leurs performances 
tellane a relevé le numéro de depuis le début du Rallye, est 
course de Mikkola et a transmis désormais placé dans une assez 
son procès-verbal à la direction bonne position d'attente avec les 
du Rallye de Monte-Carlo. La trois 131 en deuxième, troimsèle 
pénalisation correspondant à ce et quatrième position, à l’affût 
genre d* infraction étant de du moindre Incident pouvant sur- 
5 minutes, la chance de Hannu venir à l’Escort de Waldegaard. 
Mikkola avait effectivement bleu ' •— *■ 


Les pilotes de Fiat comptent 
respectivement 4 min. 17 sec- 
4 min. 26 sec. et 5 min. 18 sec. 
de retard sur Waldegaard. c’est 


VOLLEY-BALL 

LA PRÉPARATION 

DES CHAMPIONNATS D’EUROPE 

La Fédération française de vol- 
ley bail a dévoilé, mercredi 
24 janvier, son programme de 
préparation en vue des champion- 
nats d’Europe masculins et fémi- 
ni ns, qu'elle organisera du 3 au 
14 octobre. Four préparer cette 
épreuve, les joueurs et Joueuses 
des équipes de France seront 
détachés, s’ils occupent un emploi 
dans la fonction publique, ou 
bien bénéficieront de « manques à 
gagner » fixés et financés par le 
ministère de là jeunesse et des 
sports. 

Le programme des volleyeurs 


Monaco-Monaco, qui sera disputé 
dans la nuit de jeudi 25 à ven- 
dredi 26 Janvier. 

Un peu déconcerté à la suite 


peu oompréhenslfs, et en tout cas 


i- pointilleux, 11 lui faudrait désor- éventuellement tirer les marions 


mais un concours de circonstan- 


Enervè ? Toujours est-il qu’il prit 
le risque d’effectuer un dépasse- 
ment dit dangereux dans un 


à la barbe d’une patrouille de 


quand même le Rallye de Monte- Lfl (jrifTiaCS CfieZ Fofd 


aux 5 minutes de pénalisation, 
ie se retrouvait cinquième, à 
6 min. 23 sec. de Waldegaard. 


gendarmes de la brigade mixte de dernière nuit du Rallye, les trois rejoint dans les 176 kilométrés 


de waldegaard ne peut plus être 
rejoint dans les 176 kilomètres 
d’épreuve de vitesse qui restent à 


Bulgarie, Tchécoslovaquie, Rou- 
manie, Chine et Yougoslavie), les 
joueuses, de leur côté, seront 
r as s emb lées cent trois jouis. 

Les poules préliminaires (5, 6 
et 7 octobre) ont été fixées pour 
les hommes à Nantes (U jlSjs. et 
Hongrie), à Saint-Quentin (Polo- 
gne et Bulgarie) et à Toulouse 
(Roumanie et France) ; pour les 


Le Diamant est-il on bon placement? 

• Pourquoi TÊPARGNE DIAMANT est-elle si mtéres- 
WJH santé? 

JKBr • Peut-on investir facilement 10.000 Francs? 

• Est-il exact qu'avec seulement 500 Francs par mois, on 

JHBv peut acquérir une pierre de grande valeur? 

Illll • Peut-on facilement revendre un Diamant muni d’un 
555! Certificat iTAulhenticité? 

• Quel profît peut-on espérer réaliser? 

g m paut.Q,, acheter de façon anonyme? 

Pour obtenir fa réponse à ces questions et a d’autres que vous vous posez, 
renvoyez sans délai le boa ci-dessous an Centre d’information de rUNION 0ES 
DIAMANTAIRES 17. rue Si-Florentin (angle rue St-HnnoréJ 75008 Paris. 
TèL : 261.37.12. oo venez nous voir sur place, de 10 h à 19 h (le samedi de 
10 h b 17 h) El Concorde ou Madeleine. centra d’in formulons Régionaux: 
Bordeaux. Lyon, Marseille, Rennes. Roubaix, Rouan. Strasbourg, Tours. 

— — - y d p 

Union des Diamantaires-Cantre d'information ~ 

| Groupement iTInlArèt ÉconofWuuc Régi par rOrdonnancc du 23,09,1967 1 

17, ns Saint-Florentin (angle rue Saint-Honoré) 75008 Paris t 
I Je désire bénéficier à titre confidentiel et sans engagement 'd'une infor- J 
I mation complète sur le CAPITAL DIAMANT® et sur 1‘ ÉPARGNE DIAMANT. | 


J LOCALITÉ i_l 
I CODE POSTAL i 


.. — ■-r- — — — | finales pour les places de 1 & 6 

1 importe qui peut perdre à la (io. 11 . 12 et 13 octobre) auront 
m « n ” “ n ***"“”• lieu A Lyon pour les femmes. 


aussi sur l’opportunité d’inTliger 
de telles pénalisations dans un 
raJJy eco mute Monte-Carlo, pour 
une infraction dont la gravité 
n'est pas dûment établie : < Ça 
tombe sous le sens Qu'un dépas- 
sement est toujours dangereux », 
nous a dit Mikkola. « En fait, 
le doublais une voiture d' assis- 
tance qui m'avait ouvert tout 
grand le passage. » il n’était 
d’ailleurs pas le seul pénalisé, 
mercredi 24 Janvier. 

Après une bonne nuit de som- 
meil. la plupart des soixante équi- 
pages les mieux classés (1). rete- 
nus pour prendre part à la der- 
nière boucle du Rallye, sont allés. 

jeudi matin, reconnaître une 
ultime fols le parcours des 
épreuves spéciales de l’épreuve 
complémentaire, se mettre en 
mémoire chacun des virages et 


FRANÇOIS JANIN. 

(1) Sur Ica 233 concurrents ayant 


saires & la rénovation et à 


Dans le cas contraire, la poule 


çcdse de tennis et doté cette 
année de SS 000 dollars 
(231 000 francs), fera étape à 
Lyon (24 au 28 janvier). Douai 
(31 janvier au 4 février). Nantes 
(7 au 11 février). Toulouse 
(14 au 18 février) et Oslvoald 
(21 au 25 février). Parmi les 
principaux engagés, on note les 
Français François Jauffret, 
Patrick Proisy, Eric Deblicker, 
Jean-François CaujoUe, Geor- 
ges Goven et le jeune 
Thierry Tulcsne, recent vain- 



Ingénieur chargé 
direction des 


J ,é '"ünêreyan:i; 
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AKUO&CES SMCAOfiEES La mfm COL 

OFFRES D’EMPLOIS 274» 

DEMANDES D'EMPLOIS A4» 

IMMOBILIER 21,00 

AUTOMOBILES . 21,00 

AGENDA 21,00 


offres d’emploi 


offres d’emplo 


demandes d’emploi 
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emploi/ intcmntionauH 


La Division InlumBîiooBle 

d# l'Entreprise JEAN LEFEBVRE 

^^fcùiirte d0iTJ>. Routiers 

T- en ARABIE SAOUDITE 

Cadre Administratif 
et Comptable 

Bl ftngie Angfafr - Français (expérfence de Faxpa- 
triement souhaitée). Sous Tes ordres du Directeur 
Administratif, c'est un généraliste qui le secondera 
avec efficacité dans tes tâchas dfl comptabilité 
générale, comptabilité analytique, trésorerie et 
contrôle des résuitats du chantier. réf JA. 

r> au YEMEN NORD 

Cadre Administratif 
et Comptable 


réf. J.Y. 

Avantages liés & l'expatriemant 
Adresser CV, photo et salaire actuel 
en rappelant la référence à 

JEAN LEFEBVRE INTERNATIONAL 
Service du Personnel - BP 335 
75624 Paris Cedex 13 


emploi/ régionaux 


ORGANISME MÉDITERRANÉEN 
DE FORMATION 

ET DE RECHERCHE TECHNOLOGIQUE 

recherche non 

RESPONSABLE DOCUMENTATION 
INFORMATION INTERNE 

H aura pour mission : 

— de faire rentier de l'Information, et de 
2 ‘organiser, bous forma de documentation 
scientifique, technologique et Indus- 
trielle. d'enquétee, de bibliothèque, de 

— d'organiser la circulation de l’Informa- 
tion 8 l'intérieur de l'organisme (per- 
sonnel, enseignés) s 

— d'organiser des relais de documentation 


curiosité intellectuelle (notamment tournée vers 
la technologie), le goût de» contacta et l'eiprlt 
de servi ca, quelques années impérativement d'expé- 
rience professionnelle, une connaissance des tech- 
niques de .documentation (soit un diplôme dans 


rlenoe professionnelle, une con n ai ss a n ce des tech- 
niques de .documentation (soit un diplôme dans 
ce domaine, soit une expérience professionnelle). 
Niveau de formation : Diplôme d'enseignement 
supérieur (minimum : Bac +4). 
r.a rémunération, fonction du candidat, ne devrait 
pu être inférieure à 704100 F. 

Mnner lcttu, C.V. et nttoto «nia 1» J" ®» 1 
«le Monde » Puhl„ 5. r. des Italiens. 75427 Parla -9*. 


Ingénieur chargé de la 
direction des opérations 


recherche un Ingénieur chargé de 1a Direc- 


te mise en oeuvre, d’un parc important de 
matériels. • 

Ce poste peut convenir i un ingénieur ayant 
une solide expérience de production ou 
d'exploitation, de solides qualités de 


Ecrire sous référence WL 289 CM 
A, rue Massenet 

75016 PARIS I £4 M 




Centre Informatique 
UN ANALYSTE 

iriveau- maîtrise ou équivalent, 
ayant î è 3 ans d'expérience 
sur mini-ordinateur. 

Une bonne connaissance du télé- 
traitement est appréciée. 

UN ANALYSTE 
programmeur ^ 
Niveau IUT ou équivalent 


(près ANNECY) Hwrts-Sawf* 
recher che 

INFIRMIERE ANESTHESISTE 

Ta : (SH SWMI 



TECHNICO-COMMERCIAL 

— Excellent vendeur. 5 sus min. expén venta. 

— Spécialité chimique. 

— Connaissances chimie et introduction» peinture, 
plastiques caoutchouc souhaitées. 

Pire + commissions + frais + voiture. 
Envoyer lettre manuscrite. C.V. et photo A : 
in i\ 39. rue de l'Arcade. Parla <9*). 

J.K.r. n® 19.383 sous enveloppe, qui transmettra. 


CHEF DU PERSONNEL 

Usine 24)00 personnes Ouest Atlantique 

Filiale d’un groupe multinational une société 
française fabriquant des matériels électromé- 
caniques recherche pour une de ses priiv 
cipaJes usines un chef du personnel. Celui-ci 
dépendant du directeur d'établissement, 
dirigera un servfce d'une trentaine de per- 
sonnes et assurera la mise en œuvre de la 
politique du personnel définie A l'échelon 
central, sous ses aspects habituels (recru- 
tement, formation, paye, hygiène et sécurité, 
relations avec les syndicats, etc—)- Agé d’au 
moins 32 ans, de formation supérieure, il 
aura l’expérience de l'usine, l'habitude 
de travailler au sein d'effectifs importants 
et le goût de la fonction proposée. Ecrire 
A Y.-Blanchon, réf . B 9.291. 

CHEF DU BUREAU D'ETUDES 

Machines Automatiques Proche Banlieue 

Un groupe industriel recherche pour l’une 
de ses filiales, spécialisée dans le conception 
et. la vente de machines d’emballage et de 
conditionnement, un chef de bureau 
d’études. Celui-ci sera responsable de la 
bonne marche d'un service d’une vingtaine 
de - personnes. Il supervisera l'ensemble 
des études d'adaptation ou prospectives 
et assistera techniquement, dans certains 
cas, le commercial auprès de la clientèle 
tant en France qu’à l'étranger. Agé, de 
préférence, d’au moins 35 ans. Ingénieur 
.mécanicien, ayant de bonnes notions 
d'hydraulique et de pneumatique, ïJ aura 
l’expérience d’un bureau d'études "Chez un 
constructeur de machines automatiquesen 


— Bilingue français /allemand. 

— PARFAITE MAITRISE DE L’AIUMAND FABLE 
ET ECRIT. 

— Sténographie et dactylographie exigées. 

— Sérieuses références professionnelle*. 

— Salaire Intéressant. 

— Avantages sociaux. 


Ecrire sous 1s numéro T 10.747 M, 
85 Dis, rua Rôaümur - 75002 


DACTYLOS 

(débutantes s'abstenir) 


pr vent» mobilier d'équipement 
de magasins. 

Statut Cadre. 

Rémunération Intéressante. 
Secteur Nord : 59, 62, «0. 

Adres. lettre menuscrite avec 

K rto et C.V. ê S.A. GIBL1N 
VAU LT, 87400 M16ENNES- 

LES ALUA6ES 
D'ÉTAIN 
& DERIVES 

■ -recherchent 

■rangiCTSB couabouieir- 

■P 09 «KfM| REPRÉSENTANT 

Position CADRE, 

• . , pour visite clientèle. PARIS- 

Emplois de l'artisanat, du plein Province. Salaire fixe. Expér. 



AFFAIRE EXCEPTIONNELLE Fart « 


ABATTOIR INDUSTRIEL 
.DE BASSE-NORMANDIE 
recherche personne pour wryeii- 
lance et entretien installations 
frigorifiques d'ammoniaque. 
Expér. souMtée. Adresser C.V. 
n° 8.966 * le Mande » Publicité. 
S, ne des Italiens. 7507 Paris. 


tant que responsable ou adjoint de service. 
De réelles perspectives d’avenir existent 
dans cette société en pleine expansion. 
Ecrire à Y. Blanchon, réf. B 9.289. 


2 e TRANCHE PARMGS 
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T pour 11 aller Be^plïnarB 3 èTIs P° r l, " < “ ia 6â " 4,ic e» 4 se 1 

r»™™? d-Sn ’co^so j£a N-PIERRE CHABROL (*) méthodique 

n^,T^Ti‘VTj: k p' T/ r mg . gm , m , „ ur sinr,suîttL? 

mtos, * e™ dfcünSS' 1? %* * A tin *“ ,ut,M U»» « EMtaSne et en I 

^ ti =r£25r ïæ daW rjrars F- M - 

Berner. ™, «us. ses ™.po„..bl..: lou|o u ™ prt! ?.-”!!! %- W"< «• *«'• «• I» MB.. | 


[ Alsace 

l'Europe vue de Wissembourg 

< Nous sommes devenus les Espagnols des Allemands » 


tires. complexe à avoir vts-A-ok 

Paisiblement, méthodiquement, le dire i ML Jean Michel Menhert, le AUemiuids. Tl faut faire face 

jet relire ses billes du Miel de la ”&*■££ Ma-prtfrt^ SSSi' 


socialistes et communistes, C.G.T. 
C.F.D.T. Un silence, une famille 
deuil. J'étais là. sur le trottoir • i'; 


. -s . œl1 sur das OrtpWauas trilingues. «,* ni bourg, non loin de la mairie, un F® 16 * **■ Zoo & 36 prépare à poser 

iard N ?ii!ui? J 1 ÛU, ^ V0 1 US ' Depuls Les Bfisséflss,s ont Mt S réva. ont co^^qu’à IV^re^cet ei£? consommateur lanoe. sans aiUmo- 1* Première plem» du premier 

1974. I Italie, et surtout 1 Espagne occupé l'usine, retenu te directeur blême qui agite tant de < rfgions stté*. ®“œ avec regret : « Noua régional français 

bradent leurs tubes à 1.60 F le kilo, dans son bureau pendant vinot-ouatrs soucieuses de leur avenir. lcL k *?ï? a ***5®"“® *** Espagnols des ^ ra , a ®5?, r * 


on' sflrT«°!pB ^no‘ b0fC ^ d ' un ® tombe, ioo kilomètres de ta. à'pauihw. prés a S renLnSrt 5? aussi, k sa traduction qnotl- manifesta^- 

pas eer le. rangi Én°Kte 8 U n%S “Tf"' 8 » ,1 * ‘"'‘fï ,n ® u ^ 0, lieuts cèdres spécialisée dans îresi r to rSÎ «Msf •p*SSS U ^SSSm'S!î 

parleur à main lançait des mots Sj? ^ s,n| [ w,Jo J rac 4 90 *® les conflits sociaux, des experts, de non des postes jfw^ra^avec ““^5? «*“®e dans les super- Européens, te sont égatement les 

d'ordre que personne ne reorenait P 3 m P Breil,Qment des produits vrais professionnels. l'Allemagne» que ia majorité des march f s - Voilà 1® malaise, « Les militants socialistes. M. Roche 

Gorges bloquées. De» condamnés espagnols, ii vient de licencier vaiiourec fermé ? Bessôges verra habitants trouvent corzacTm^ geru aiment bien prendre Y argent Perrin, professeur, et M. Charles 

Pour quel crime de auel droit 7 soixante-neuf salariés sur quatre supprimer sa vote ferrée, partir ses niques». mais n’aiment pas Schwelnberg, fonctionnaire, affir- 

Le peuple, oui. Gueules taciturnes “S, T.TZ '2JZJTÏ ^ MS*J SS SSS 


Qu'ils disent, las directeurs. Ce de deux cent onia & cent quarante-! llngienne, a l’Europe du quoti- 


! P ^'°^° Ur ' !“ W"* M «Mni pas : les usines de 
lubBS “PaBnols et Italiens. Tu&acex. 


probes, les exacts, la main-d'œuvre JacïïÏÏ; iÏS tf0nt presqua ,otalernanL 

révée I Ifs ont bossé, pavé leurs - p - fès de Saragoass, I IBERSA, 


onze & cent quarante- llngtenne, * l'Europe du quoti- « Au nord du pays. le caractère aussitôt : « VEuraoe aümït dû 
de trois ans, dlsparaf- *en» est entrée les faite, germanique des populations alsa- être construite en 1958. a^^tait 
totalement Des exemples ? Il existe, sur le tiennes s'accentue. Les masses alors une certaine dunamiaue. 


szsrttæzr* sjs.‘Sss?jsts«B 

gu^ ôùl -nomie multinalionale (trust Oenain. PoertenL II y a des solutiona dSTtaSramt coSS^eTom* t£tî U L lU ^ a / J a "" to demeure et refulim dutti 
chanter NorB3t Longwyi qui en plus conditionnées par l'autonomie rôgio- la terre le nationalisme alsacien et fran- 

féte q le oremler dlman^e 8 d P ° Ur * can,rûfe l'ensemble dû commercé na,B - L'Occilanie cuusdutm. ?«. 2S?M*S2KÏH:d?!& ISS? VS S T 

Srl des tubes étrangers en FranM. Un loe-e. d. u. pe, mêla, aeseég» teTcStt L'rtSfdtSÆt SSlSSe VaÎS f î 

ttencha'leure^ ^rîLoiiÏ!h?l vraJ sca/,da,e 1 M Monory, ministre n ‘ B " brique que 3 900 tonnes. La la sous-préfecture est sitné en a^^ajoute-t-ufsi les. campa- rtî/iT » cS ÆaS^soSJS 

El ^ f ‘ T ri * ’ èconomle, a dénoncé dans une r ^°" B besoin de ces tubas, elle que rhlppodrmne gnts de ces régions sont les plus Sim 

lettrB du 31 mal 1978 cette » entante sait et peut les fabriquer sana pas- /• *2» ^Orat^Rhtaîlfl 

H-Szt SfcavrssK sr.'stïîss.-Æ; SHESIB 
^ 4 ^^ p ïïyrt ïïîk.'üsïïî^'S ^rurrurrar^s: s;^ab :S 

droit rt-miar b 11 60 déplacer vers les contrées attar- parente Usiner la matière première Economiquement, cette région m£ ^e^LlanTen ftSice° « fÏÏst 

s^ffjrjïïfï r.rzrz“Mr— l'asita: rs 4 Æ& 4 ‘Æ ^ a e co mp iex E 

stü” » r «»«*». ^ m «.Hu, 0 ,t, u «. ^rni «s s ^. 11 «avoir sss^t'fss^âai; 

les traite en quémandeurs On parle n[t pgf , Ja jlbre w v cu / a y on ^05 cula sur l’Europe et la comète, en mais c omment éviter désormais 

on ^'permet* de* leur ^/et^r -°-(S cap " aux 01 ÜB8 hommes-, dans dépit de toute raison d’Etat, de huit mille sont employés dans S Ce texte prend toute son ^* l ' Eur °I , « Jf 1 *. ? * 

ça ou riaa - A la rtoueur on les rofdre . Vaiiourec la pratique déjà, petites industries de tubes se sont entreprises étrangères dont la actualité lorsque l’on sait que les B ? a, 2?J?S ï)et Ç* 1 ÏS? de . vl 3 e 110 

nfnint Ho niHô mônrio - très discrètement installées. Tu b industrie à Sénas, prés majorité sont allemandes. Ainsi « masses rurales » ne représentent 5 e | sc £ s £ 0 S en ’ M; ^^C 013 Grus- 

P S, II! A P f ï^.hT^ * - Mais, tout do même, monsieur le de Salons. Rlchier à Cavaillon. Four- quatre mille cinq cents Alsaciens plus que 9 % de la population getecMioffcn, 

• Ces; ta faute à pas if chance, mes di l voudrions consulter nier à MoHegrasae, prés d'Aubagne, Prenne ntchaqaemaün techemln active de l’arrondissement de 9"Ste^5S 

pauv-s am/s.„ - et elles vivent dans la oavs êtes du PaJatlnat ou du pays de Bade Wissembourg et que la puissance depuis vingt ans, soupire : « Il y 

fL.^ M» V» four TuZ; Ç et les trois mille cinq cents au- économique de la République ® P^s de qubize a»s que Je dé- 

— A Bassèges. Vaiiourec n établît vit. tout autour.. .très travaillent pour la plupart fédérale pèse de plus en plus nonCe ““ Parlement la germani - 

Bessèges, d ans le Gard, bloquée pas de bilan. Vaiiourec doit avoir des plans pis- riant dix entreprises (sept aUe- lourd surFa venir des régions sation pacifique du. nord de VAl- 


pes exemples ? Il existe, sur le tiennes s'accentue. Les masses alors une certaine dvnamiave. 

SBon^SneTwS^ % U 


Saoeme et de PhaLabourg. » 

Pas de complexe 


cane mauszneue voisine ae wiss- 
embourg gagne deux fols pJus 
que le salarie en France. « C’est 
la preuve que nous sommes mal 
gérés. » Et l’on conclut ches les 
socialistes : k Oui à l’Europe, 
mais comment éviter désormais 


— Pas possible I Mais, alors, com- nôtain 


t. tout autour.. .très travaillent pour la plupart fédérale pèse de plus en plus nonCe ““ Parlement la germani- 

Valloursc doit avoir des plans pla- dans dix entreprises (sept aile- lourd sur l'avenir des répons dation pacifique du nord de VAl- 
ttaires. qui peut se permettre de mandes, une Amért/atfn*. «t deux frontalières. eace. » Cet Alsacien, pure race, 


dos au mur est en déficit? annuels pour la China naent réparti) installées dans que que s’inscrivent les trois der- . ai H? ‘î 

.i-sîrr 1 *" 1 JîmssKïs^rj: sæûv rsst ï*“:œ 

Rodiessadoule. Le Martinet Boblac.' — A/ora,' les aulfea'eiaillaeom or ^W«onrfea ^100 F - l Ici, jioiu Vactnu smtHpiemvnt ta!* tornSt jndsxmvi i e u'ilfalkiqS lêàt- 

Saint-Florent (j'en cite encore 7), bilan ? qul . «or 1 par un qui n y peut pas de chômeurs. » Il ajoute . « Aujourd'hui, V Allemagne est raie, Ü faut en France une poïi- 

toutes assassinées, mines fermées, — Non. » r * en > un dont c est le métier d’adml- « Ce que les gens de cette région une nécessité économique, mais tique économique rigoureuse » 

condamnée* en avril 1951 par la On les a usés, on les vira, on se nJstrer au nom du pouvoir, calmer craignent avant tout, c’est une les Alsaciens ont leur fierté. Le m cAns de grèves, motos de chù~ 

création de la Communauté du fout d'eux. Ce dialogue entra la 0“ tancer, dressé pour, il vient d’ail- récession économique outre-Rhm. leadership de l'Allemagne en mage. Le gouvernement doit vite 

charbon et de l’acier, premier acte représentant de quatre cente pères leurs, partira pour a fl leurs, en avar>- Entre octobre et décembre, le çh&- Europe, cela leur ferait mdL » mettre en pratique la volonté du 

^.B.cumBoHA.tntaûLnüFMA Ho famiiio & 9 inn F nar moi* et le cernent si ses notes sont bonnes, mage, par exemple, a augmenté de Dans sa mairie de Wissembourg. président de donner une ardeur 

à une Europe des trusts qui ne cesse de famille a 2 100 F par mois et le l n simplement parce M. Alfred Zoog (RP JL.) atténue nouvelle à notre économie. Alors 

de graqdlr et d écraser. Depuis, dix représentant de V a 1 1 o u r ec. vingt ,, P Qu’une entreprise allemande a quelque peu Je propos. « L’Europe là. oui. face à Y Allemagne, on 

mille mineurs du oavs sa sont usines et Quinze mille neuf cents sar . ueiicat. Nous, on reste. Venez fomÂ » m m inWo mto •» itm, rf'i... n marri wirler mtr* shmvnim* 


it la région et dont “a* 3 ajoute : « Il faut pouvoir, 


mille mineurs du pays se sont usines et quinze mille neuf cents SBr . délicat. Nous, on reste. Venez 

expatriés. Restait Vaiiourec. salariés (rien que pour la France), quand vous voudrez, notre tombe est 

Le 8 Janvier, meilleurs vœux, le 2 milliards d’anciens trancs de béné- Ici 

directeur de cette usine de tubes fices en 1973. {e double en 1974. Ie> 

annonce cinquante licenciements sur sextuple en 1975. bizarrement tombé 

quatre cent sept salariés. La petite en déficit pour 1977 et qui distribue 

ville sursaute. Le curé Koivalak» cependant, cette même année, 5 mil- 

sonne le tocsin. Les commerçants _ . , 

htaie.on» la riHoon < > Jean -Pierre Chabrol, écrivain, 

baissent le rideau. ... .est Hauteur avec Robert la font et 
Mais on est raisonnable, dans la Emmanuel Maffre-Baugè du xn&ni- 

c lasse ouvrière : reste occitan Mon pais eacorfot A nncc i 1 A nniv/rr rv 

- Allons , monsieur la directeur, s I APRES L ARRIVEE DI 

le sacrifice de cinquante camarades régionale qui & recueilli & ce jour 

permet à r usine de survivra, si vous pins de trots m ille signatures. . «..■ _ , . 


21 %, tout simplement parce M. Alfred Zoo g (RJ». R.) atténue nouvelle i notre économie. Alors 
qu’une entreprise allemande a quelque peu Je propos. « L’Europe là. oui, face à Y Allemagne, on 
fermé ses portes. » va se faire. Elle se fera d'une pourra parler entre Européens, 

Des équipements communs, des façon ou (Tune outre avec les sinon-, a 
emplois nécessaires, tout cela, fait événements ou avec nous. L’Aîsa- JEAN PERRIN. 


TRANSPORTS I He-de-France 


D’AUTRES AILES 
POUR AIR FRANCE 

M. Pierre Gir^ufUt, président 
d’AIr France, a récemment pré- 
senté, devant le conseil d'adml- 


ment de la flotte. Dés cette 
année, devraient être comman- 
dés quatre Coeing-747, dix J 


Traient s’ajonter A cette liste : 
trois Boelng-747, trots Boelag-727 
et cinq Airbus A- 310. 

Air France attend maintenant 


US RIVERAINS DES CHANTIERS 
DE LA GARE DU NORD 
PROTESTENT 

Les riverains du chantier de 
la gare annexe Paris-Nord, en 
cours de construction, protestent 


ENVIRONNEMENT 

APRÈS L'ARRIVÉE DU < PACIFIC-FISHER > t’ estimniiim des rfSipiBS d'DCCident 

Politiques et écologistes s'interrogent A 13 ù de 5 réoctenrs nucléaires 
sur leur «stratégie» antinucléaire est remise en couse 

« Accepteriez-vous qu’on entreposât quelques bocaux de cyanure DOT DlItfiriCfliHG 

dans votre salle & •manger ? a, demande dans une lettre adressée au ahmw» hhiwmimmiw 

premier ministre M. Louis Mexandeau. député socialiste du Catvados, La Nuplear Regulatory Com- d’avton, explosions, gaz toxiques), 

pour protester contre le stockage de déchets nucléaires à La Hague mission (NJLC.), l'agence fédé- ou de phénomènes naturels (tor- 

( Manche). ntïe américaine chargée de la nades, météorites). Surtout, le 

« A cette question simple et brutale, vous ne manaueriez nas. sûreté et de la r^flenaeotatlon rapport servait d'instrument de 
j’imagine, d’apiwrter ttne^anse néSSS te dSSTe nu - base à la NJR.Ç pour la ^mise au 

t»r,r % lAlTl. cléaires, rient d tadlqoer, dans un point de la reglementatkm nu- 

dftns otoatton bref communiqué publié & la fin cléaire et pour l’attribution des 

^ œUlj ^* de TM Tscnmes _ea acceptant que de la semaine dernière, qu’elle ne autorisations de construction ou 

l’usine de La Hague devienne 1 entrepôt de déchets nucléaires du considérait plus comme « digne de mise en service des centrales, 
monde entier. » de confiance » resthnation des 

De notre correspondant Si “ÎÏÏS& SSi 12 


les travaux et, au cours (Tune 8 — — — — uonne — ■ -r -r 

conférence de presse, se sont Pactfic-Fisher Oblige ses orga- admission ou conseil tCinforma- Ueu i. la rédaction de près de HJLO, dans le courant de l’été 
e indignés de l’attitude de la msateurs a s interroger — séparé- tion sur Y énergie nucléaire, que trois mille trois cents Dares de 1?W« a nommer un groupe 
ment en raison de leurs différée- préside Mme Simone VeÛ». documente, et est ootxrue sous le d«P«ts Indteendants afin qu'ils 


1972, areJt donné scientifiques. 


S ji.CS. et de la RÂ..TJP. dans [ ment en raison de leurs dlffi 


: cette affaire*. ces — sur les suites d'un Enfla, le député de Cherbourg mm de rapport Rasmnssen. réalisent un réexamen du rapport. 

T^c nwmhnxi de l’association ^ risque d entraîner rient d’interroger tous les délé- du nom du t^ofesseurNc^S C'est à la suite de ce travail que 

de^êfeS?ïï (üvemins déc la- 7“ de n .? u 7 eaux susceptibles de présenter à Rasmusse^diroSSrS dSS£ la commlsskm a décidé d’adopter 

7? LL tT^fr affrontements, tant parait ferme Metz, lois du prochain congrès ment d’ingénierie nucléaSe au cette n °uvelle attitude vis-à-vis 

tawtotaWie.ïowiSrtepwi- STlutl aoclÆIS Son M^S^SllStertTech- rapport RAsmnsjen. La 
iSi .ii upmSSSrai ”°îs PÆÏÏ“- , „ . „ „ su le nucléaire et 1-éneqla car notoïy, qui £rt nui k prtc, !l. cepen ? an i 9ne ,“® 

v tmttni^}r tZS Qualifiée par la C. P. 33. T. «a faut que le PS. définisse sa direction. équipes continueront, dans leur 

Z£j?LJiS!rZ d'a échec cXnglant pour la politique de Yèrwie?*^ dü^tion. . Skvall. de s’appuyer sur cer- 


vo ^ fôîiï®»: . « « sur le nucléaire et l'énergie, car nology, qui en a assumé te SS? précise cependant que ses 

I 74 DT» vu DU» ^«uaUflée par la c. P. D. T. «fl faut que le PS. définisse sa directfon. équhaes epnttouenmt, dans leur 

£> P mmteà k?% Nf^F^ri d * échec ■ c tw ff-la n t . pour la politique de Yénergie ». travail, de s’appuyer sur cer- 

££22+2 J»? wS a» In RATP ? COGEMA », l'escale mouvemen- Du oflté des pouvoirs publics. L’étude, qui s’intéressait aux t ^ nes parties du rapport. Elle 

«"SgLTg tée du cargo angials n'a pas em- on compte teauiÆuplu W ^SuS rtaquea n&t IS^u KtaS- afi™e dtautretart sa confiance 

I^SSSÏÏ se’oa P! 1 * 6 cel1 ^ de ü0 ^ ** P°*Hc5***r l « jouT «t Æ k eau pressurisée IP.WJLI • 

eut de liumles ou . “ bat * au unique en son paire, de 1000 inéïawatts eredron de 

■ " ^ P lomb . *. Japonais. Un deuxième cargo spécialisé a puissance électrique, et à leurs ^rate d i a-t, indlque-t-ell^ il est 

Si 1 on excepte on certain nombre été commandé à un chantier Ja- conséquences, concluait que la S 01 * qwœtton pour elle, tTaf- 

d 'enseignants f objets d’une vive ponais. mate l'un camma l’autee probabilité pour qu'un accident que les_ risques d’accident 


cinq cent mihe^persaiaes de plus s, rue Jean-Robert, e menace de 06 p0UIT0n,; effectuar au mieux teèsgrave survienne est de lor±re (S ^nlndteuaît ™*repport^ 

que la population de la Suisse» s'effondrer depuis un an et demi» ^ que trois rotations annuelles entre d^ne chance sur un milliard 

en i918fsoit une augmentation sans que ses habitants soient o pnnft ^ Japon et l’Europe. Pour l’es- P“ * p^J 4 *® 6 *!** : et que te 

de 46 % par rapport à 1977 Le relogée , ~ ôco^gistes maugoraie, la mobUisation nombre total de morts au’ü serait large que oe 

eœfflnient de rempl issag e des T „„ , pas été suivis. Les plus antlnucélalrê à 'Certes été forte, fuaoqatJWe d entraîner, a court _et Rue l on croyait. 


avions est passé de 60,7 % à d emn | aa H Qn .rf»- dommaeœ en- là t'eccard a été réalisé non * senne, ne aepaœe pas uix Les conséquences de ce « renie- 

&tS %. soit la moyenne 1a plus tecSSSrl’irS- SS* 8 J *** “•» »» différents ment » dTte N.R.C. n’apparaj- 

lorte depuis 1958 164* *>. gSSSJ^mt£SS& Sfte SS , ' ternit sans doute, que peu {» 

pour les compagnies américaines. La R AT J. affim» qu’elîe D’est MW usine dont on n avait jamais escale ? Le projet de voie ferrée rnn f re l A rannarl Dacmiirran üon » W* rien ne permet pour te 

— Le trafic aérien aux Etats- pas concernée par cette polé- autant parlé au plan national k entre Cherbourg ét La Hague COnilG 16 lippOTI K3SITUlSS6n moment de prtvS il amble 

Unis a atteint un niveau record mique : «Le chantier en question consciems du dMiger, les rK- paraît mùr — tout le monde en certain que cet événement, dans 

en 1978 : 280 mimons de 8s£ chantier de taSJLC-P. w^blee ; de taC&GEMA. £***&- est désormais conscient — et sa L» résultats du Rapport Ras- un premier temps, a toutes tes 

g®® au Meu de 240 mlUlons ^ auquel na^ ne participons pas » réalisation rapide permettrait mossen avalœit été très favora- c h anc es de compliquer encore les 

1877, soit une progression de La SJJLCJ. précise dbft « pour peut-être dé calmer des élus qui Moment accueillis dans le monde procédures légales nécessaires, 

17,7 % par rapport a l’année pré- connaître les causes exactes des prise reagissent. Des rencontres ae veulent plus d’un terminal entier par les partisans de l'éner- aux Etats-Unis, à la construction 

cédente. Le coefficient de rem- détériorations des immeubles a ont eu U eu avec les élus, invites ferroviaire situé en pleine ville 8*e nucléaire; Us leur permet- et à la mise en rouie «tes een- 

p lissage des avions, tant sur les l'aplomb du chantier, des actions 4 ^exprimer 4 la jeUle des ré- comme celui d’EqueunirevUte (le datent d’affirmer que les risques traies ; et l’indu-rie nucléaire, 

lignes intérieures qu’intematio- judiciaires sont en cours gui cents événements. B4. Louis Dari- Monde du 16 décembre 1978) liés aux centrales sont plus wwiru. les ramoa^nles iTétertri- 

nales, a été de 62,6 % en 2978, nécessiteront un rapport des oot. député, maire socialiste de du 16 aecemora 1878) ’ faiblesTue œtïrëimtant d ? au- dténe ^d^demd?(Ss 

au lieu de 55,9 & en 1977. ■ experts l> Cberhouig, qui regrette sla vio- RENÉ MOIRAND. trea IcSSéT JtamSSStctaSL aaLf dïXawknSëdm 
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L_A CRISE DE LA SIDERURGIE 


Longwy et son bassin disent «non» 


Les menaces sur remploi sont 
à l’origine de conflits à Paris 


le pins souvent 
et en province 


De notre envoyé spécial ™ 


Il le croire cet instituteur longovl- 
eien qui a composé dans des rimes 
pauvres un hymne aux métallos en 
colère — * Les yeux fixés sur Fhori- 
z on, sur celui de fan 2000, Ils nous 
prennent pour des cons - — ou faut- 
il plutôt se ranger à l’opinion qui 
commence à s'exprimer Ici : on 
aurait annoncé le pire le 19 décem- 
bre dernier, pour négocier ce qu'on 
veut réellement obtenir dans les 
semaines à venir. 


mais une manœuvre de recul semble 
opter pour une mobilisation nationale 
de la sidérurgie. La C.F.D.T., elle, 
n'y voit que l'intention de casser le 
mobilisation de toute une région, 
mobilisation seule susceptible & ses 
yeux de faire pression sur les pou- 
voirs publics. Mais ces discours 
restent de pure forme, comme reste 
<fe pure forme la course aux occu- 


Une série de conflits d'iné- 
gale ampleur sont observés 
à Paris et en province à la 
suite, le plus souvent, de 
menaces sur l’emploi et par- 
fois de biocage des discus- 
sions sur les salaires. 


1307-1308 se sont en effet gon- 
flés oes derniers mois. 

Ou côté syndical, la C.G.T. a 


pour demander une prime uni- 


forme dfc rattrapage de 1000 F 


décidé, devant « le refus de la 
direction de communiquer aux 
élus les données économiques jus- 
tifiant ces mesures ». die porter 


plainte pour « entrave au _ fonc- 


2600 F. C’est la quatrième fois 
depuis le 11 janvier, nous signale 
notre correspondant, que le per- 


• Chez Chrysler-France, à 


Le des au mur 


A la limite, peu importe. Le résul- 
tat aura été le même. Le bassin de 
Longwy s'est soulevé. A sa manière, 
lente, lourde, pacJfque et parfois 
cahotante de gens prus habitués au 
travail qu’à la défense de ce travail. 
L'union sacrée, circonstancielle sans 
doute, s'est faite parce que toute la 
population, finalement, a le dos au 


C'est una radio libre cédétiste qui 
émet tous les soirs de 19 heures à 
20 heures. Pas question de brouil- 
lage, les syndicats da la T.O.F. s'y 
sont opposés lorsque les autorités 
ont voulu faire taire - Radio cras- 
aler ». Ce sont les occupations tem- 
poraires ou permanentes, en tache 
d'huile ot. pour couronner le tout, 
mardi 23 février. l'occupation du cen- 
tral téléphonique de Longwy par 
l'intersyndicale de Gorcy. Là on en 
est même arrivé à bloquer un cer- 
tain nombre de lignes - d'entreprises 
ou de particuliers imponants ». 

Longwy. ce sont encore les assises 
locales du R.P.R.. qui non seulement 
demandent la révision du plan acier 
mais proposent la sécession du pays 
Haut, rebaptisé département du 
Chiera, préfecture Longwy. Ou bien 
encore les ouvriers de Chiers s'op- 
posant au démontage d'une armoire 
électrique destinée à l'aciérie de 
Neuves-Maisons, car « pas un boulon 
ne sera démonté -, ou ceux d'Usinor 
Longwy empêchant par trois fois la 
tenue des réunions du comité d'en- 
treprise ou de réunions des délégués y 
syndicaux avec la direction. 


pations de locaux administratifs à 
laquelle se livrent les militants. Sur 
le fond, l'accord demeure, axé sur 
deux principes. Le premier est de 
contrôler suffisamment les choses 
pour éviter tout recours â la vio- 
Inca considérée comme une arme 
suicidaire. 

A cet égard d'ailleurs les déclara- 
tions de la semaine dernière faisant 
référence à une éventuelle utilisa- 
tion de la violence ressortaient da- 
vantage du bluff, de l'Intimidation, 
que de la réalité des choses. 
Deuxième principe : te maintien de 
l'activité sidérurgique à Longwy. Tout 
en souhaitant l'ouverture de négo- 
ciations triparties gouvemement- 
patronatssyndlcBts, ces derniers sont 
unanimes à affirmer que tout plan 
de remplacement serait illusoire s’il 
ne se fondait sur la maintien du 
potentiel sidérurgique. Tous, y com- 
pris les cadres, sont d'accord pour 


La Rochelle (2 488 ouvriers, 
317 employés, 52 cadres), où le 
personnel est affilié pour 70 % 


r nsonnel est affilie pour 70 % 
la Confédération des syndicats 
lihies (C.S.L, ex-C.F.T.>. cette 
dernière organisation a déclen- 
ché un débrayage d'une heure le 
mercredi 24 janvier. Le mouve- 


appuyer ses revendications. 

• Le personnel des Conserve i- 


• Au siège de VAFPA. à Mon- 


rics du Sud-Finistère, société < 


treuil f Seine-Saint-Denis), les 
huit cents salariés poursuivent la 
grève, déclenchée à nouveau 1e 


de restructuration, est 


appelé, par la C.G.T., & faire 


24 janvier, pour s’opposer 


(Finistère), doit transférer 


transfert de ce siège à Bordeaux. 
• A la caisse de Sécurité sociale 


activités & Quimper, mats qu&- 


direction de compression d’effec- 
tifs. 

Chrysler-France, passé sous le 


des mines, les salariés devaient 


contrôle du groupe Peugeot en 


• A la caisse & épargne des 
Bouches-du-Rhône, à Marseille, 
les employés ont observé un arrêt 


débrayé pendant deux heures. 


mardi 23 janvier, à l'appel de la 


C.G.T. et de la CJD.T, pour 
réclamer, nous indique notre cor- 
respondant, une augmentation 


réclamer la création d'uns aciérie 
à 'oxygéna à Longwy. C’est sur cela 
qu’lis vont se battre, mobiliser. Ima- 
giner * des formes d'action nou- 
velles ». Cela était le cas le mer- 
credi 24 dans te bassin da Longwy. 


prime de 15 000 francs et leur 5 — - — - - . • 

reclassement chez des sous-trat- de la hausse des cotisations de 


payés, la création de quatre cents 
emplois nouveaux, la semaine de 
trente-cinq heures, ainsi que la 
prise en charge, par le patronat. 


l'intersyndicale (C.G.T, C.F-D.T.. 


Sécurité sociale. Ce mouvement a 


où une dizaine de milliers d'enfants . 
ont participé à un rassemblement. 

- Les flammes de l'espoir -, organisé 
par tes enseignants et les parents 


a Ces mesures. prtclee-t-oD à 
la direction de la société, ont 
pour objet une réduction des 
stocks et des frais généraux afin 
de sauvegarder la viabilité de 
l’entreprise et de ménager son 


été suivi à 75 % selon les syndi- 
cats et à 41,2 S (3336 salariés 
sur 8 053) selon la direction. 


le régime indemnitaire, le dérou- 


• Aux Mutuelles du Mans, le 


personnel a débrayé à 40 ^ pen- 


arentr » Les stocks des modèles CJD.T, C.G.T, F .O. et CF.T.C, 


d'élèves. Cette manifestation, pour 
aussi contestable et démagogique 
qu'elle paraisse, a priori, ne fit. en 
fait que traduire une fois de plus 
le désarroi de toute une population 
confrontée à une question : «Com- 
ment vivre, étudier, Travailler demain 
au pays ? » 


Brest et de Rennes pour protester 
contre l’annonce de cinquante- 
neuf licenciements. Cette coopé- 


de Nounours. & Châtillon-en-Ven- 


FIN DE LA GfiEVE 


delais (IHe-et- Vilaine), viennent 


société, première entreprise euro- 
péenne de jouets en peluche qut 
employait deux cent cinquante 


DU CENTRE DE TRI DES P.T.T. 
DE LIMOGES 

(De notre correspondant) 


agences de Bretagne. 


Quelle stratégie suivre 1 


• L'O.I.T. est saisie d’une 
plainte C.G.T. -CT J). T. — A la 
suite des c violations, par le gou- 


© Les électriciens C.G.T. et I 


Longwy et son bassin, Longqyon, 
VHIerupt, disent non. NI à la manière 
de ceux qui ont collé de curieuses 
affiches dans l’enceinte d'Usinor, 
deux grenades en faisceau soulignées 
par un texte court : « Ce/a sera la 
révolution », ni à la façon d'un petit 
village frontalier, Lexy, qui a demandé 
à être rattaché au Luxembourg. Mais 
à leur manière, à la fois bon enfant 
et déterminée. De toute évidence, les 
principaux syndicats ouvriers, (a 
C.Q.T., nettement majoritaire (60 Va) 
et la C.F.D.T. (30 */o). F.O. (10 Va) 
ne sont pas d'accord sur la stra- 
tégie & suivre. La C.G.T., qui juge 
les déclarations de M. Pierre 


CT.D.T. manifesteront le 
6 février, dans toute la France, 
pour protester contre « r attitude 


Syndicat CJFD.T. du travail et 
de l’emploi et le Syndicat C.G.T. 
des personnels des affaires 
sociales ont déposé une plainte 
auprès de l’organisme Internatio- 
nal Selon les deux syndicats, les 
ministres du travail successifs 
semblent méconnaître en France 
la convention n* 81 qui stipule, 
dans sas articles 2 et 3, que les 
inspecteurs du travail « ont pour 
mission d’assurer l’application 
des dispositions légales relatives 


F opinion publique les véritables 


moyens qui s’imposent pour y I 


© Indemnisation du chômage. 


Limoges. — Par 66 voix contre 
24 et 2 abstentions, les agents du 
tri pœtal de Limoges (Haute- 
Vienne J ont suspendu, le mercredi 
24 janvier. le mouvement de grève 
qu'ils observaient depuis: le 8 Jan- 
vier. « Compte tenu de l'état ac- 
tuel des négociations avec r admi- 
nistration, de l’effritement du 
mouvement et pour maintenir un 
rapport de force a, les syndicats 
C.G.T, C-F.D.T. et F.O- avaient 
proposé au personnel de mettre 
fin provisoirement à son action 
destinée à améliorer les condi- 
tions de travail et les effectifs. 


NON STOP 
SUR DC 9 
3 FOIS 
CHAQUE 
JOUR 
AVEC 


sas 


CJMBF. à « engager très rapide- 
ment la négociation paritaire 
prévue par la loi » sur la refonte 


Plusieurs dizaines de milliers 
de lettres en souffrance ne pour- 
ront être acheminées vers leurs 
destin altalres avant la fin du 


l’exercice de leur profession 


La réduction du temps de travail 


production, elle relance du même 
coup le chômage.. Craignons 
donc de jouer les apprentis sor- 
ciers et de faire de U réduction 
globale et instantanée de la durée 
du travail un mythe. On ne peut 
agir que par degrés, en tenant 
compte des structures des entre- 
prises. des pratiques des pays 
voisins et en misant plus sur 
les négociations collectives que 
sur le législateur pour aboutir. 

Il faut savoir aussi que la durée 
moyenne du travail a baissé d’en- 
viron cinq heures en France au 
cours des dix dernières années et 
que l'Âge de la retraite s’est net- 
tement abaissé. En 1975, pins de 
la moitié des hommes s'étalent 
déjà retirés de la vie profession- 
nelle avant 65 ans, contre à peine 
un tiem en 1862 (2). Ces phéno- 
mènes n’ont pas pour autant 
réduit le nombre des chômeurs. 
On constate, au contraire, selon 
des chiffres calculés par l’INSEE, 
que la courbe des retraités et 
celle des chômeurs croit réguliè- 
rement. passant de 5698 000 re- 
traités en avril 1975 à 6 229 000 en 
mars 1978 et de 827 000 chômeurs 
à 1 09 5 ooo chômeurs (selon les 
définitions du B.LT.1 an cours de 
la même période. 


dernier forum de l’Expansion. On 
se demande ce qu'il attend pour 
mieux préparer les voles à cette 
réforme qui ne poserait vraiment 
pas de cas de conscience à la 
majorité. 


de 1977 : plutôt qu’une entreprise 
licencie 25 % de ses salariés face 
à un ralentissement temporaire 
de la production, les travailleurs 
acceptent, en accord avec leurs 
employeurs, de travailler 30 heu- 
res par semaine au lieu de 40 
heures (soit une réduction de 
25 'T l. Les prestations d'assurance 
chômage sont alors versées pour 
compenser en partie la perte de 
salaire due à cette répartition 
volontaire du travail pendant le 
quart de la semaine à tous les 
salariés, plutôt que la semaine 
entière à un quart des travail- 
leurs. 

L'avantage de cette méthode 
est double : les salariés gardent 
leur statut social — au Heu de 
se sentir déclassés comme chô- 
meurs — ainsi que leur compé- 
tence. Quant aux entreprises, elles 
font des économies de formation 
lors de la reprise de la produc- 


cident et (a plupart des gouver- 
nements européens se sont recro- 
quevillés en attendant que la 
vague passe. Mais la vague, cette 
fois, ne passera pas toute seule. 
IJ faudra que les gouvernements 
ee battent pour redonner au tra- 
vail sa pleine ou plutôt sa vraie 
mesure, non en encourageant une 
fièvre de productivisme, mais en 
laissant aux activités libres la 
possibilité de se déployer plus 


(2) Selon les calculs de Michel " 

Æ7.oo"‘ik1 *“ m "' " PARIS - CHARLES DE GAULLE 

(3) Lire /ntera octal, décembre 191B. 8h30*-12h25-17h55-*«nrfmQrdF 


Carence d’imagination 


tion. 

Sans doute se sert-on moins en 
Europe du c volant de main- 
d'œuvre » pour amortir les aléas 
de la conjoncture, mais bien des 
affaires qui ont dû fermer parce 
qu’elles ont vu leurs carnets de 
commande baisser n'auraient-elles 
pas pu garder la tête hors de l'eau, 
grâre à ce type d'assouplisse- 
ments ? 

4) Dans le même sillage, pour- 
quoi ne pas créer des « emplois 
temporaires a Intéressant notam- 
ment des services sociaux en uti- 
lisant pour ce faire une partie 
des sommes consacrées à l’Indem- 
nisation du chômage ? Selon une 
étude réalisée par Jacques Delors 


REPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DES INDUSTRIES LÉGÈRES 
SOCIÉTÉ NATIONALE 
DES EAUX MINÉRALES ALGÉRIENNES 


AVIS DE PRESELECTION 


Dès jeudi 5 

vous pouvez jouer au 3 


H®0® 


dans Je cadre de l'université 
Parts-Dauphine où il professe, la 
Belgique a ainsi offert 35nrt0 em- 
plois nouveaux en 1978. la j 
Grande-Bretagne 100000 emplois 1 
ainsi que l'Allemagne au cours de I 
l’année 1977. 

La crise, c'est comme le froid. | 
Elle peut engourdir ou au con- i 
traire fouetter le sang. Jusqu'Ici, 
on l'a regardé s'abattre sur l'Oc- | 


Un avis de présélection est lancé en vue de la réalisation 
clés en main » de : 

- — 19 Limonaderies d’une capacité de 170.000 HL/an 

— 3 Llmonoderies d'une capacité de 330.000 HL/ an 

— 2 Complexes de boissons gazeuses et eau minérale : 

• Capacités : Eau minérale 300.000 HL/an 

Boissons gazeuses .... 1 70.000 HL/an 

• Capacités: Eau minérale ï 64.000 HL/an 

Boissons gazeuses 130.000 HL/an 

— I Centre de formation ouvrière d'une capacité de 1.200 
personnes 

— I Capsule rie d'une capacité de 2 milliards de capsules/an 

— 5 Ateliers centraux de réparations mécaniques. 

Les sociétés intéressées peuvent retirer le dossier de présélection 


à ''adresse suivante : 

S.N.E.M.A./D.E.R. 

29, avenue Mahmoud Boudjatït 
Kouba - ALGER 
avant te 15 février 1979. 
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SOCIAL 


LES ASSOCIATIONS FACE AUX POUVOIRS 


Cette loi anachronique de 1901... 

De notre envoyé spécial 

Lille. L association et les pou- associations, outra qu'elles abou- 
volra — administrations, collectivités tissent souvent à des échecs. 


peuvent se taire qu'en bouleversant 


locales, médias : tauHI que __ „ 

thème ait une résonance particulière- iéa normes. De~pfus.~ èr 

ment actuelle pour avoir réuni près fait très grava, certains estiment que 
de quatre cents personnes, les 19 les administrations ne sont plus neu- 
et 20 Janvier, à l’occasion d’un col- très et que. devenues « politiques 
loque organisé 6 Lille par la DAP elles font des choix, notamment dans 
(Association pour le développement le domaine sportif 
-des associations de progrès) (1). Pour les associés, se posent les 
avec la participation de MM. Pierre problèmes d'autogestion, dB dépen- 

Mauroy. maire de la ville et prôsi- danca financière à l'égard des pou- 
a.. — publics, et de l'hétérogénéité 


dent du conseil régional, et Alain 
Poher, président du Sénat, 
aussi président de l’Assoclatii 
maires de France. 

Las animateurs cfu colloque, et 


nais des participai 
des pars, donateurs ei bénéficiaires, 
volontaires et professionnels. 


Uns loi < compréhensive ■ 


pour lancer un appel solennel 
Parlement IIS ont demandé la 
tution d'intergroupes parlementaires vent, dûment 
s’intéressant aux associations. 


i que. comme I 


Ajoutons 

inlstrations. les entreprises se Ber- 
Indûment de la 
coquille de l'association, ce qui rend 


tlonales. Les personnalités présentes bllssement public ou d'entreprise 

ont vivement réclamé l’étude et la commerciale — paraissaient moins 

misa au point de formulas juridiques commodes. Le crilère suprême est 

qui conviennent mieux aux associa- l'absence de but lucratif, mais les 

tions que fa toi de 1901, toujours en associations cherchent normalement 

vigueur, mais aujourd'hui dépassée, à réaliser des gains pour pouvoir 

tournée, et foncièrement insuffisante, grandir, ce qui donne à leur action 

C'est qu’à l’heure actuelle le un sens un peu ambigu, devant fe- 

mouvament associatif, multiforme et quel la fiscalité hésite, et que l’êthï- 

lolsonnant, appelle un effort de que devrait tenter de rendre plus 

réflexion ef de rationalisation. Dans rigoureux. 

le temps même où ce mouvement Face à ces problèmes, et faute de 
grossit, déborde ses domaines tradi- pouvoir, dans l'immédiat, obtenir une 

tlonne(3 — loisirs, sport, culture— — refonte- complète de la loi de 1901, 

pour s'étendre à des sujets plus >• DAP propose un certai 


explosifs — écologie, nucléaire — 
devenir un * nouveau pouvoir 
voit des malentendus persister 


de solutions partielles. En 
concerne la légitimité et ta représen- 
tation des associations, Il serait 


t’aggraver entre les trois grandes constitué, dans chaque région, 
catégories de personnes concernées : * commission des associations -, 

les militants des associations, les présidée per le président du tri- 

élus politiques et las agents de l’ad- bünaf administratif et comprenant, 
minJstratlon. P ar tlera é 9 aux * de * dôs'Bnês 

Le premier terrain où se manrfes- P ar J ®s conseils généraux et munïci- 
tent ces malentendus est celui de la P««*. ües fonctionnaires représen- 
commune et du quartier. -où on- *- - ta «l services . edmlnïstraWs dé- 
constaté une évolution très rapide et concentrés et des représentants élus 
' très récente, à la fois des associa- des associations de la région. Es- 
tions et du personnel politique. D'un critaa 5Ur un ® li5te 6 ï° ur - à 

côté, les élections de 1977 ont amené condition qu’elles prennent renga- 
ge nouveaux éfus qui ont du pouvoir Swmmj de produire tous les ans leur 

municipal une conception plus dyna- «PP™ morai * CattB 

commission serait consultée sur les 
demandes de reconnaissance d’uti- 
lité publique, aurait connaissance 
des étafs de subventions, donnerait 
des avis sur les conflits entre admi- 
nistrations et associations et pour- 
rait être saisie de toute question 
Intéressant le mouvement associatif 
dans la région. 

Pour les ressources, notamment 


mlque et volontaire. De l’autre, les 
associations onL. depuis longtemps, 
fait de la réalité quotidienne et locale 
leur champ d'action privilégié, y 
trouvant leur raison d'ôtre. 

Un aiguillon 
ponr les municipalités 


elles constituent un afguition pour pour l’essentiel 6 une notion de 
les municipalités, d'où le risque reconnaissance d’utilité publique qui 
d’ • agacements • rentrés et môme tient peu compte du mérite rôef des 
de conflits très profonds : A l’heure postulants. Une autre procédure 
actuelle, associations et élua locaux serait instituée : une commission cen- 
sont devenus, au mieux, des rivaux traie administrative, composée de 
associés. Sens doute les élus, sou- - sages - plutôt que de fonctionnaires 
vent Issus des mouvements associa- exécutifs et recourant aux avis 
tifs, recherchent le contact avec eux. recueillis localement, opérerait une 
mais Ils s'en méfient également, les sélection en s'efforçant de mesurer 
considérant comme un vivier de can- le degré de participation au service 
dideis aux élections municipales, public. 

Quant aux mouvements, de peur Autre proposition destinée A dirnL 
d'fitre accusés de complicité avec les nuer la dépendance des associations 
pouvoirs locaux, quelle que soit leur par rapport è la puissance publique 
couleur politique, iis se refusent le et A sa subvention : l'accroissement 
plus souvent à jouer les courroies de du taux des exonérations fiscales 
transmission. consenties à l’occasion des verse- 

Face aux administrations, Tattltude ments faits par les particuliers et les 
des associations est souvent ambi- sociétés à des organismes d'intérêt 
gu S. A partir d’une certaine ïmpor- général. Les tentatives faites en ce 
tance, elles tendent é se comporter sens auprès du gouvernement et du 
comme des administrations, prenant Parlement en 1977 et en 1978 pour 
trop volontiers une allure « réga- obtenir un traitement semblable é ee- 
lienne ». surtout lorsqu* leur objet lui accordé dans la plupart des démo- 
social est de satisfaire des besoins ensiles occidentales, ont échoué, 
en matière de santé, de formation. Notons que l'augmentation de la part 
d'éducation ou de sécurité. En outre, du public et des adhérants dans le 
de nombreuses associations sont financement des associations risque- 
suscltées par les administrations, qui rait de provoquer des remous dans 
ont besoin d’elles pour compléter ou certaines associations relevant notant 
prolonger leur action. Dans les deux ment de renseignement, pour les- 
cas, se pose le problème de la lêgi- quelles une telle évolution conduirait 
tlmîtê des associations : à l’heure au - démantèlement » de la puissance 
actuelle, lorsqu’il s’agit de bénêHcier publique : mai n'est-ce pas plutôt 
d’une aide contractuelle, cette léglti- la peur de perdre une manne régu- 
rolté est déterminée uniquement par lière et au caractère peu contral- 
to puissance publique. Les pouvoirs gnant. et d'avoir A affronter le grand 
publics, on fe sait, pour établir leurs large et les pressions de l’opinion ? 
critères, ont besoin da normes. Or Au-delà de ces propositions, et 
les Innovations, terrain d'élection des quelle que soit la suite qui leur sera 
donnée, revenir de l'association 
passa par un véritable changement 


(Puboate) 
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d optique ou, dirait M. Bloch-Leiné. 
de » mythologie - ; Il s'agit de recon- 
naître plusieurs sources, et par 
conséquent, plusieurs for m e s de légi- 
timité dans la structure « le. fonc- 
tionnement de la vie collective Les 
familles, les communes, les entre- 
prises. les syndicats, les associations 
doivent suivant une formula heureuse 
d'Augustin An tunes dans la revus 
esprit de lum 1978. prendra «du» 
pouvoir, sans prendre «le» pouvoir. 

FRANÇOIS RENARD. 

" (1)" 9. rua VauvUllexa. 75001 Paris. 


Libres opinions 


Le cas des étrangers 


par ANDRÉ LEGOUY (*) 


-*-* autorisailon ni déclaration préalables... » (Art. 2.) 

Malgré ces dispositions générales, claires et applicables à toute 
situation, le Parlement de 1901, au cours d'un vif débat, finir par 
voter un article 12 qui mettait en place une réglementation spéciale 
pour les associations composées d'étrangers : si leurs agissements 
étaient - de nature soit A fausser les conditions normales du marché 
des valeurs ou des marchandises, soit à menacer la sûreté Intérieure 
ou extérieure de l'Etat -, elles pourraient -.être dissoutes par décret 
du président de la République, rendu au conseil des ministres ». 
La législateur Instituait ainsi, pour les étrangers, un contrôle gouver- 
nemental a posteriori et la possibilité* d'une dissolution par voie 
administrative et non plus Judiciaire. 

L'ensemble de la loi n'en constituait pas moins un progrès 
considérable dans l’exercice des libertés. 

Les choses en restèrent là jusqu'en 1939 et permirent un fonction- 
nement convenable de la vie associative. 


Au seuil de la deuxième guerre mondiale, le gouvernement 
Daladier imagina qu’une disposition d'exception lui pemettralt de 
lutter plus efficacement contre les groupements nazis et apparentés 
en France. Il présenta 6 la signature du président Lebrun (e fameux 
décret-loi du 12 avril 1939. devenu le titre tv de la lot de 1901 (art. 
22 à 35), qui soumettait toutes les associations » étrangères » à l'au- 
torisation préalable et au contrôle discrétionnaire du ministre de 
l'intérieur. 

Ce décret ne changea évidemment rien au désastre qui se pré- 
parait en France, mais devint par contre un vulgaire Instrument de 
répression entre les mains des hommes de Vichy, qui l’uti'llsèrent 
cyniquement contre le parti communiste, réputé association étrangère 
comme ayant ses Instances à Moscou. 

Aussi est-ce à l’initiative du P.C.F. que fut déposée en 1948 une 
proposition de loi tendant à l’abrogation du décreMol de 1939 Cette 
proposition, renvoyée en commission, y fut bientôt enterrée, soit que 
les parlementaires aient estimé qu’ils avalent d'autres chats à fouetter, 
sort qu’ils Bient pensé qus ce dispositif d’exception tomberait de Uii- 
méme en désuétude. 

Ces? ce que l’on aurait pu croire jusqu’à uns date récente. 
D'autant plus qu'un doute sérieux pèse sur la légalité de ce décret 
qui. par définition, n'a Jamais reçu de ratification législative. En 
fouie hypothèse il doit être actuellement considéré comme inconsti- 
tutionnel : le Conseil constitutionnel a. en effet, réaffimé expressément 
dans sa décision du 16 juillet 1971 qu' « au nombre des principes 
tondemgnlBux reconnus par les lois de la République et solennelle- 
ment réaffirmés par le préambule de ta Constitution II y a lieu de 
ranger la liberté d'association; qu'en vertu de ce principe les asso- 
ciations se constituent librement et peuvent tire rendues publiques 
sous la réserva du dépôt d'une déclaration péalable ». 

Des événements récents prouvent que le gouvernement actuel 
ne l'entend pas de cette oreille et prétend au contraire se servir du 
décret-loi de 1939 dans l'arsenal des mesures multiples mtoes en 
place contre tes étrangère. 

Le coup d’envol a été donné par M. Poniatowski, le 23 décembre 
1976, dans un arrêté frappant de nullité l'organisation des commu- 
nistes africains, OCA (fe Monde du 8 janvier 1977). 

A la même époque ei dans les mois qui suivirent, toute une 
série d’associations de travailleurs ou d'étudiants étrangers se virent 
sommées de se soumettre à (‘autorisation du ministre de ('Intérieur 
ou menacées de dissolution, comme, par exemple. l’Association 
des Marocains en France — pourtant légalement constituée depuis 
de nombreuses années. — que le ministre accusait de manquer à 
la - neutralité politique - (/e Mondé du 26 avril 1977). Délà plusieurs 
associations ont essuyé un refus d 'autorisation, refus lamats motivé. 
l'administration s'arrogeant un pouvoir exorbitant par le moyen d'une 
procédure dont toute l'instruction échappe entièrement aux Intéressés. 

Tout récemment enfin, un arrêté ministériel paru au J0. du 
1S juin 1976 frappait de nullité l'association des travailleurs maliens 
en France, 8.T.M.F. — pourtant créée légalement en 1970 — sans 
même que l'administration ait pris la peine d'en avertir les respon- 
sables. Ce n’est qu'aprés que ceux-ci eurent déposé un recoure 
au Conseil d’Etat contre la décision ministérielle que le ministère 
s'sst avisé de la nécessité de leur en faire donner notification directe, 
le 18 octobre. soJt quatre mois après l’arrèfé. Ces! dira dans quelles 
voles arbitraires noua sommes, pour l’haura, engagés. 


Cette remise en vigueur progressive d’une disposition d’excep- 
tion représente un grave danger pour les libertés et ne peut être 
tolérée. D’abord, parce qu'elle bafoue, en la personne des étrangers 
qui vivent en France, un droit fondamental : le droit de s'associer 
et de s'exprimer librement. Par voie de conséquence, elle développe 
une discrimination dans f 'exercice des libertés entra Français et 
étrangère qui tourne en dérision l'esprit de la loi du 1“ juillet 1972 
contre le radsma Menace ajoutée, hélas, à tant d'autres qui pèsent sur 
leurs droits au travail, au séjour, à la formation, au regroupement 
familial, à la sécurité et qui rendent leur vie. en France,— le pays' 
des droits de ('homme ? — de plus en plus précaire. 

Mais menace aussi — qu’on y prenne bien garde — .pour 
l’ensemble des associations de la loi de 1901. En effet, d’après le 
décret-lot de 1939, sont réputées associations étrangères celles -qui 
ont leur siège A l'étranger ou qui, ayant leur siège en France, sont 
dirigées en lait par des étrangers, ou bien ont soit des administra- 
teurs étrangers fl J, soit le quart au moins de membres étrangère ». 

Faudre-t-ll que toutes les associations d'entraide, de quartier, 
de locataires, les centres sociaux, (es associations familiales, les 
associations de parents d’élèves ferment les portes de tours instances 
à tout étranger et pratiquent une soigneuse comptabilité pour ne 
pas dépasser 1e. quart fatidique parmi leurs membres 7 Ou bien les 
associations qui se refusent è pratiquer la ségrégation devront-elles, 
de fil en aiguille, se déclarer associations » étrangères » et se 
trouver soumise à .l'autorisation préalable, susceptibles d'ôtre Inter- 
dites du jour au lendemain selon le bon plaisir du ministre de 
l'intérieur ou de ses préfets ? 

Car c’est bien de cela qu'il s’agit : plusieurs associations fran- 
çaises de la loi de 1901 ont déjà été rappelées à l’ordre par les 
préfectures en vertu du décret-loi de 1839 Selon la tournure des 
événements rien n’empêchera le pouvoir d'étendre cette pratique 
à qui bon lui semblera. Façon discrète et sournoise de remettre 
en cause la fol de Juillet 1901 et de prendra eu» les associations 
le contrôle que le gouvernement tenta de s'assurer en 1971 par fe 
moyen d’une nouvelle toL Entreprise qui fut mise en échec par fe 
Conseil constitutionnel. 

La seule manière de mettre un terme à ces pratiques dange- 
reuses, c'est l'abrogation du décreWot do 1839 Sur ce pofnr ren- 
semble des forces démocratiques en France paraissent faire l'unanimité. 
Raison suffisante pour ns pas remettre à demain cette action de 
salubrité politique. 

(") Prêtre, membre do QtSTï (Groupe d'information et de 
soutien des travailleurs immigrés). 


CONJONCTURE 

La hansse des pris en 1978 n été de 9,7 % 

M. Monory espère la ramener à 8,5 % en 7 979 

La hausse des prix de détail a été de 0,5% en décembre, 
ce qui porte l’augmentation en un an (décembre 1978 comparé 
à décembre 1977) à 8.7%. Ce résultat d'ensemble, souligne le 
ministère de l'économie, dans un communiqué, recouvre des 
évolutions différentes en début et en fin d'année: de janvier 
& juillet, les prix A la consommation ont augmenté à un rythme 
annuel de 11 % • à la suite d'ajustements de prix et notamment 
de tarifs publics». Une nette décélération a été constatée au 
cours de la seconde partie de Tannée, les prix ayant augmenté 
& un rythme annuel de 7,9 % entre août et décembre. 

Après avoir commenté les résultats de 1978. Jugés plutôt 
satisfaisants, M. Monory a déclaré qu'en raison du gel, de la 
hausse des loyers et de l’essence, de la crise iranienne qui pèse 
sur les cours mondiaux du pétrole, l'indice de Janvier ne serait 
pas bon ; non plus que le résultat d'ensemble du premier semestre 
1+ 4,4 % A 4,5 % prévus pour les six premiers mois de l'annéel, 
à cause notamment de l'évolution des tarifs des services, -fac- 
teurs d’un peu d’inflation », a déclaré le ministre et de la hansse 
du » brut » décidée par les pays de l'OPEP. M. Monory a prévu 
un ralentissement des hausses par la suite: + 4 Çi au second 
semestre. Dans ces conditions, l’augmentation des prix pour l'en- 
semble de l'année devrait se situer, selon le ministre, aux alen- 
tours de &5 Ta. 

En 1978. la hausse des prix de qu’en 1978. n’avait pas briEé par 

* — — .. — son originalité. Transfert des 

pouvoirs de décision aux entre- 
prises (notamment par la «vé- 
rité» des prix et des tarife), 
désengagement de l’Etat dans 


de novembre et de décembre 
(+ 0.5 % chaque fois) auront 
permis cette médiocre perfor- 
mance. Médiocre est incontesta- 
blement le bilan 1978 de la lutte 
contr d'inflation, au niveau des 
chiffres en tous les cas : 9,7 % de 


bien des domaines, remise en 


choses près, autant qu’en 1975 
19.6%) et 1976 (9.9 %). un peu 
plus même qu’en 1977 (9%). H 
est des habitudes dont on se 
défait difficilement 
La comparaison des résultats 


Internationaux est 


1945, prévalait en matière de pro- 
’est, à peu de tection sociale : les signes d'une 
«conversion» économique et psy- 
chologique majeure se sont mul- 
tipliés depuis neuf mois. Sauf 
explosion sociale, rendue possible 
par un chômage qui ne cesse 
d’augmenter, c’est cette rupture 


seconde 


mentation moyenne (tes prlx.de 
détail (fans les pays industrialisés 
aura été. l’année dernière, infê- 


r année 1978. En comparaison, le 


est d’autant plus accablant pour 
nous que l'économie alleimnde a 
retrouvé les chemins de l’expan- 
sion et que le «boom» de la 
construction de logements outre- 
Rhln provoque depuis plus de six 
mois chez nos voisins de réelles 
tensions inflationnistes. Le rai- 
sonnement confortable, qui a per- 
mis des années durant (1970- 
1975) à ceux qui avalent la charge 
de l'économie française de se 
Justifier d'une forte inflation en 
opposant notre forte expansion 


Embarrassante question 

Alors qu’il commentait mer- 
credi soir 24 Janvier l’évolution 
des prix au cours de l’année 1978. 
M. Monory s’est vu poser par un 
journaliste britannique l'embar- 
rassante question de savoir si lé 
franc pourrait rester longtemps 
dans le système monétaire euro- , 
péen. avec des prix augmentant 
trois à quatre fois plus vite en , 
France qu’en Allemagne fédérale. 
Tel est bien, en effet, le problème | 
et le risque. Risque d’autant plus 
grand que personne ne peut dire 1 
si MM. Barre et Monory cotiser- ; 
veront en 1979 la « baraka » qui 
le sa al bien servis tout au long j 
de l’année 1978 : prix alimen- 1 
tairas augmentant modérément i 


nement secondaire. 


avait maintenant réussi. A l’évi- 
dence, rien ne le prouve encore : 
les prix et les salaires augmentent 
en France beaucoup trop vite par 
rapport à l'étranger ; le chômage 
s’aggrave ; l’équilibre des païe- 


nne politique économique cohé- 
rente a été mise en place. Ses 
premiers fruits ont été récoltés : 


amélioration de la situation 
financière des entreprises, tréso- 
reries plus à l’aise, moindre en- 


conformément au fameux « adage 
allemand » : plus de profits fout 
plus d’investissements et. & terme, 
plus d’emplois. Cette loglque-lâ 


reste à vérifier. 


ALAIN VERNHOLE5. 


de blé a été l’année dernière la 
plus forte jamais enregistrée). 


duit s importés de l'étranger, à 
commencer par le pétrole. Le ciel 
et les pays du tiers-monde auront 
1978 un sérieux coup de 


Sauf explosion sociale... 

Les 9.7 % de hansse de prix en 


hausses de prix impartantes et 
un résultat moyen pour 2978 dé- 
oassant assez largement les 10 %. 
Le sentiment ie plus couramment 
répandu était que la France serait 
incapable de poursuivre plus de 
six mois son expérience de libé- 
ration des prix. 

Complètement décomplexés par 
l’èchec de la gauche aux élections 
législatives. MM. Barre et Monory 
ont brusquement radicalteé une 
politique économique qui. jus- 


LA HAUSSE (en %) 


Ensemble +0,5 +4,5 +9.7 

âUmentptlon . +0,4 + AS +73 

Prod. manu Tact. +0.5 +44 + 9.9 

Services +0,3 +5 +1W 


Aux ffafj-Unis 

LE COUT DE LA VIE 
A AUGMENTÉ DE 9 % EM 1978 

Washington IA JF JP.). — Le coût 
de la vie a augmenté de 9 % 
aux Etats-Unis en 1978, a annoncé 
le 25 janvier le département du 
travail. B s’agit de la plus forte 
hausse enregistrée depuis 1974, 
année qui avait été marquée par 
une augmentation de 12£ % des 
prix de détail. Ces nrix .''étaient 


l’année à 202 £ (base 100 en 
1967), f+ 0.6 % en décembre). 
Cependant le pouvoir d’achat de 
l’ouvrier moyen américain a di- 
minué de 0.1 % r 


tairas (mt augmenté de llA %. 

• Les prix autrichiens ont 
augmenté en décembre de 0,3 %, 
! hausse de 3.7 % par r&p- 


CADRËS QUI VOULEZ CRÉER 

votre propre Entreprise Commerciale 

LE CECOD 

(Centra d*Etude du Commerce et de la Distribution) 
or*aalæ pour vous 

UN STAGE DE CONVERSION DE LONGUE DUREE 
CONVENTIONNÉ PAR L'ÉTAT, POUR LES CADRES SANS MOI 


: ou écrives au CECOD. 25, bd fifalesberbea 
75008 PARIS. TêL 266-18-36 + 


m *■ 



jf 


Page 42 — LE MONDE — 26 janvier 1979 


ADMINISTRATION ÉTRANGER 


lil Guy Vidal, nouveau directeur du budget 


Un homme de terrain 

ML Guy Vidal, directeur général 


poste M. Paul Déroché, récem- 


M. Guy Vidal dirigeait depuis 


font entre eux les pays industria- 
lisés et les pays du tiers-monde. 
Af. Vidal a eu la tâche difficüe 
de sauvegarder — aux frontières 
— les intérêts français. 

L’information, un centre de 
documentation moderne qu’ü 
créé, ont permis à M. Guy Vidal 
de très bien réussir son passage. 


armée équipée (Tarions, d'héli- 
coptères, d’une flottille de cin- 
quante bateaux. La douane, c’est 


l’acteur Daniel Ceccaldi, M. Guy 


poids écrasant, dont 


hommes en tout dont Af. Vidal 
avait la charge. 

Sorti de VENA en 1952 — en 
même temps que AT. Jean-Pierre 


dit qu' après lavoir refusée — 
pour trop bien la connaître — il 
ne Pa acceptée que sur l'inter- 
vention personnelle de Af. Giscard 
(TEstaing. — AL V. 


sivement presque tous les éche- 


lons qui mènent à la direction 


ancien aève à l'Ecole nationale d'ad- 
ministration. M. Vidal a été adml 
nlstrateur clvU au ministère des 
finances fl 954). avant de devenir 


: douanes fut plus qu'un pas- 
sage ; le contact avec une réalité 
qu'on ne perçoit que d’assez loin, 
quand on suit la voie parallèle 


service, adjoint 


trésor et le budget. 

conjoncture rendue 


Dans __ _ 
difficüe par la crise mondiale et 
la concurrence acharnée que 


budget (1971). Dlrac- 
■-adJoJnt du cabinet de M. Jean- 
re Pour cad a, alors ministre de 
l’économie et des finança (1974-1975). 
jat devenu, en 1975. directeur géné- 
des douanes '* J 


• Af. Monod à la Lyonnaise des Eaux en qualité de chargé 
des Eaux. — M. Jérôme Monod, de mission auprès du président, 
conseiller référendaire à la Cour Dans les mois qui suivent. 11 


entrer au groupe de la Lyonnaise fonctions dans le groupe. 


Publicité 

ORGANISATION POUR LA MISE EN VALEUR 
DU FLEUVE SÉNÉGAL 

HAUT COMMISSARIAT 
BARRAGE DE MANANTAL1 SUR LE BAFING 


Avis de Présélection des Entreprises 
pour un Appel d’Offres international 




! Ta réalisation du barrage de Manantatl, l'Organisation 
pour la Mise en Valeur du Pleuve Sénégal, qui regroupe la République 
du Mail, la République Islamique de Mauritanie et la République < 

Sénégal. la — J **“ 

restreinte i 

ClvU et de .. 

En principe l'ensemble c 
Situation : le site du 
à 80 km à vol d’oiseau au Sud-Est de la petite ville de Bafoulabé. 
en République du Malt. 

• DESCRIPTION SOMMAIRE ! 


dîne. 


de OC 






, digues latérales i 


équipées de vannes 
4.8 m équipées de Vanne* 
prolongées de 3 conduites 


barrage 

. République 
DESCRI PTIC 

Le barrage a une bauteur appai 

; hydrauliques de surlace, et de t 

1 Volume du béton : 745.000 n>3- 

• Volume du remblai des digues : 5.500.000 

• Evocuateura des crues : 8 passes de 9 

• Vidange* de Pond : 7 permis de 3,8 m x 4 

• Prises d'eau : 5 prises de 14 X 

de 4.8 m de diamètre. 

• Financement international. ^ ^ 

• Les Entreprises de Oénle ClvU et ics oonsu-ucteura intéressé* pi 

la construction du barrage et son équipement pourront se procuri 
aux adresses cl-après, & partir du 39 Janvier 1979. un dossier t 
présélection comportant une’ notice d'information générale. 
Questionnaire et un modèle de demande "' ‘ ' “ 

orame de 10.000 F C-F-A. 

_ ___ . .tlon^ ^P' our la^ Mise en \ 

- Ruhr Ing- Gmbtt 
_ _ rail 5 
Tél. : (0231) 54S21 
4609 Dortmnnd 
République Pédi 


: Juin 1979. 


r Inscription, 




lyennant 

Sénégal, 


Burgvall S 
Tél. : (0231) 

4609 Dortmnnd 
République 1 
• TRACTION I 

Rue de la S 

: 5114630/5137890 


1040 Bruxelles, Belgique. 


152 - DAKAR Sénégal 


EMIRATS ARABES UNIS 


ETAT-MAJOR DES FORCES ARMEES 
ABU DHABI 


Avis d' Appel d'Offres 
pour la réalisation d'un ensemble de 
bâtiments destinés à l' Etat-Major des 
Forces Armées des Emirats Arabes Unis 

L'ÉtaNMajor des Forces Armées des Émirats 
Arabes Unis, à Abu-Dhobi, invite les architectes 
spécialistes dans ce domaine à participer à un appel 
d'offres pour la réalisation d'un ensemble de bâtiments 
destinés à l'État-Major des Émirats Arabes Unis, à 
Abu-Dhabi. 

Tous les participants à cet appel d'affres devront 
se procurer (es documents relatifs eux conditions et 
au programme de l'offre, soit à « The Office of 
C.O. Engineering Corps Al Nahyan Barraeks, P.O 
BOX n° 309, Abu-Dhabi >, soit à l'Ambassade des 
Émirats Arabes Unis, à Paris. 


APRES DEUX MOIS DE CONFLIT 


Des journalistes du < Times > envisagent 
les transformations de l'entreprise en coopérative 

De notre correspondant 


Les journalistes du «San- parties en conflit n’ont 


day Times » ont publié, 
jeudi 25 janvier, un journal 
de petit format sur quatre 
pages. « The Reporter », consa- 
cré au conflit qui a éclaté au 
sein du groupe, et dont l’édi- 
torial critique l'attitude de la 


assoupli leur position. La dlrecti 
insiste toujours pour que soient 
signés de nouveaux accords de tra- 
vail (mille deux cents salariés seu- 
lement. sur un total de quatre mille 
deux cenis, les ont signés poui 
l'Instant). Le principal syndical 


direction. Tous les syndicats ouvrier refuse toujours de négocier, 
(journalistes, employés, ou- tant que la suspension se prolonge, 
vriers) du « Times » vont dis- D'autre part, les tentatives de mèdia- 


tribeer, ces jours prochains, 
cent mille exemplaires d'un 
journal de petit format de 
seize pages, -The Challen- 
ger -, qui recommande la 
reprise des négociations. L’es- 


pas abouti. L’opinion moyenne, chez 
les Journalistes, est que le conflit ee 
prolongera encore pendant plus d‘un 
mois, et certains pensent même que 
le journal ne pourra pas reparaît! 


poir subsiste qu’une formule avant le printemps, voire le début de 


proposée par le minis tre du 
travail permettra 1a reprise 
des négociations et la reppru- 


Pétê. Sept cents employés, garçons 
de bureaux, secrétaires, balayeurs, 
ont déjà été licenciés, et trois mille 
autres sont menacés à bref délai, 
à l'expiration de leur avis de congé. 

Londres. - Du» I. perepoc.lvo , ‘-J.-™'®'» «"* *»“•««■ 
un prolongement du uonllit du («.préouttlon des responsabilités. 

•■lis. au Sunday Times, une majorité 
exprimé l'avis que le départ de 
Hussey. directeur générai du 


prolongement 
Times — qui a suspendu sa publica- 
tion le 30 novembre, — des journa- 
listes de l'entreprise ont pri9 P initia- 
tive de commander à une compagnie 
spécialisée une étude sur les pos- 
sibilités de transformer le groupe 

Times en coopérative. Certains jour- 
nalistes craignent que, si le supen- 
sion des publications continue pen- 
dant de nombreux mois, les dirigeants 


groupe Times, accusé d'inlransi- 
geanca, était une condition préa- 
lable à la reprise des négociations. 
Les Journalistes viennent deux fois 
par semaine au journal el continuent 
de travailler sur des projets de 

_ reportages. Certains préparent des 

du groupe soient obligés de vendre * éditions fantômes » destinées 


- certains titres ou r ensemble de 
leurs publications. Dans cette hypo- 
thèse, ajoutent-ils, nous cherchons à 
déterminer si rachat du tournai par 
ceux qui y travaillent pourrait être 
une solution ». 

Certains des partisans de la for- 
mule de coopérative sont motivés 
par des raisons Idéologiques. Mais 
la majorité semble considérer qu'il 
serait préférable de garder le 
contrôle des publications plutôt que 
de les laisser racheter par des 
intérêts étrangers au groupe. L’èti 
envisagée viserait à établir sJ 
Times, commençant tout juste 
équilibrer son budget, serait r 
table dans de nouvelles structures 
juridiques, et si la coopérât! 
plus de chance que la direction 
actuelle de régler les problèmes 
fondamentaux concernant le r 
ment des conflits du travail, le 
sonne! en surnombre et surtoul 
l'introduction de nouvelles techno- 
logies. D’autre part, l'étude appré- 
ciera si la coopérative devrait se 
limiter aux seuls Journalistes ou 
comprendre l'ensemble du personnel, 
ou encore s'il faudrait envisager 
plusieurs coopératives liées les 
aux autres par contraL 


archives (/e Monde daté 7-8 jan- 
vier). La préoccupation majeure de 
la direction du groupe Times est 
que. si le conflit se prolonge pen- 
dant plusieurs mois, certains des 
meilleurs correspondants et édito- 
rialistes ne soient tentés de quitter 
l'entreprise pour d'autres publi- 




ai ENRl PIERRE. 


MONNAIES 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


2.1370 2.1130 


2.2913 2.2965 
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lattoée par une grande 


(Publicité) 


PRIX D'AMÉRIQUE : 

L'Ecurie Levesque pour 1a 6“ lots 
du Prix d’Amérique, le nom qui revient te plus bou- 
e des propriétaires est celui de M. Henri LEVESQUE, 
ec MASINA. ROQUEPINE (3 fols) et DPSALXN I 
o's été autant à l’hoaneur d sas la plus belle course 
ipe que celle Jaune à croix de Lorraine notre... 

»rt possible que le 28 Janvier, l'écurie LEVESQUE 
1 ère a lace du clnouante-clnaulème Prix d’Amérique 
r OODQ BON. Laquai 


VIVIER t 


U. Henri LEVESQUE disparu subitement 
prometteuse, une option peut-être pour 
■ tirage est lté 6 


__ prestigieuse de la Loterie 

Nationale dont le tirage est lté à la course de chevaux. 

Celte année, bien que le pris reste fixé à 230 F pour le billet 
entier et 25 F pour le dixième, la Loterie Nationale a modifié le 
tableau de lots de façon à élever le montant du gros lot à 5 000 000 F. 

Le 27 Janvier 1979. le cirage de la Loterie Nationale aura Ueu à 
3EAUMO.VT-SDH-OISE (VAL-D'OISE) au cours d'une soirée suivie 
gratuit 




nu seront tirés 




affectés A chaque série de billets 
-a course du dimanche 
cette occasion, acheté 


la Loterie Nationale 


occasion que ce sweepstake du Prix d’Amérique 
banc» 7 En effet, en plua du gros lot de 5 000 000 F, 
male offre deux lots de 750 000 F, deux lots de 
de 200 000 F. deux lots de 100 000 F, six Iota de 


lots de 20 000 P, 


Un précédent 


Les milieux professionnels 
quent le seul précédent er 
matière, celui du Scottish Daily 
News, qui fuî un échec, et son donc 
très sceptiques. L'Initiative 
journalistes n'en est pas r 
révélatrice de leur Inquiétude pour 
l’avenir de l'entreprise, malgré les 
déclarations rassurantes de lord 
Thomson, répétant qu’il ne vendrait 
jamais les litres de son groupe. 
Les directeurs de publications 
(le Times et ses suppléments, 
Sunday Times) travaillent à i 
projets à long terme, visant & amé- 
liorer leurs journaux et è procéder 
à la mise en place de nouveaux 
équipements. Ils auraient également 
acheté des pages entières de publi- 
cité, à publier le jour de la repa- 

L 'optimisme des cadres du groupe 
Times, encouragé par un courriei 
abondant d'annonceurs et de lec- 
teurs leur apportant leur soutien, 
n'est pas partagé par tous les jour- 
nalistes. Ceux-ci constatent que les 


En Turquie 


LA BANQUE CENTRALE 
ÉCHANGE DE L’ARGENT 
CONTRE DE L'OR 


Turquie a décidé d'échanxn 


rqnes frappées après 
d du 27 mal 1960, 
été retirées de la 
en 1962 après que 


La firme bancaire britannlqn 


Eée de la transaction qui de- 
vrait apporter bu Trésor tnre 
environ 15 millions de dollars. 
Une partie des pièces a déjà 
été acheminée vers Londres par 
►I Spécial de la TuriJsb 
n La Banque centrale 
e n'a pas révélé le 


Al rit m 


conversion 


l'argent i 
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ÜN JOUR 
DANS LE MONDE 


A L’ÉCOLE NATIONALE DES INSPECTEURS DE CANNES-ÉCLUSE . Le rand sud-africain devient «flottant» 


Le comportement du policier doit être exemplaire pour ,en,er les ,nvest,ssements étrangers 


déclare le président de la République 


De notre correspondante 


Johannesburg. — Le rand 


La population a confiance dans sa police, 
mais il faut que les policiers mesurent bien 
la valeur de cette confiance, qui implique 
de leur part une exigence de responsabilité 
et de dignité, telle est en substance l'essentiel 


de l’allocation qu'a prononcé, ce Jeudi 25 Jan- 
vier, M. Giscard d’Estaing, lors de sa visite 
de l’Ecole nationale des inspecteurs de police à 
Cannes-Ecluse f Seine -et-Marnel. 


4. AFRIQUE 

5. DIPLOMATIE 

— La session du nouveau comité 
du désarmement à Genève. 

G. DROITS DE L'HOMME 


7. JEAN PAUL n 
EN AMÉRIQUE LATINE 


8. LE DÉBAT EUROPEEN 

— Les giscardiens accusent 
M. Chirac de diviser la majo- 


Auparavant, Il avait rendu hom- la police avec les • responsabilités par le société, suppose une formation 
mage à l'inspecteur CapBla, - morf essentielles - que lui - délègue • solide et des connaissances élevées 
alors qu'il assurait la sécurité ». la collectivité. « Une police de qua- lui assurant une évidente qualifie a- 1 
- Ces?, déclaralt-il. la mission que nié n'est pas moins nécessaire lion technique. » Le recrutement doit 
vous avez choisie d'exercer, mission qu’une magistrature Indépendante ». permettre » une sélection de que- | 
dangereuse, mais aussi la plus né- déclare M. Giscard d’Eatalng. pour Usé », la formation doit avoir « une 
cassa/re dans une époque où le sé- qui • le bon exercice de la mission durée suffisante », les stages pra- 
curité est ressentie par /as Fran - confiée à la police dépend des tiques doivent être » mieux Intégrés 
ça/sas et les Français comme un moyens qui lui sont donnés et de & ta scolarité -, et la formation contl- 
besoin fondamental », en un moment /a manière dont elle sait s'organiser nue doit » être ouverte de façon sys- 
où la violence est devenue un phé~ pour les employer. Ella dépend aussi tèmatique à tous 
nomène à - dimension de société at de la manière dont s'établissent las « Mesdames et messieurs les <ns- 
qu'll faut traiter per une politique rapports entre la société et ceux pecteurs élèves, vous vous interro- 
rf ensemble. * auxquels elle contre le soin d’assurer gez fen suis sûr, sur votre avenir et 

- Vouloir arracher las racines de M sécurité ». celui de la profession que vous avez 


sud-africain a été détaché du 
dollar américain, sur lequel 
il était indexé depuis juin 
1975. et devient - Flottant 
En faisant connaître cette 
décision, le ministre des fi- 
nances, M. Owen Horwood, 
a également annoncé l’aban- 
don progressif du rand dit 
de » sécurité - pour un nou- 
veau rand financier, moins 
cher que le rand commercial. 


grossiste et l’un des directeurs 


a-t-il ajouté, la force naturelle 


L'accueil réservé au flottement 


du rand et & l'établissement du 


à la scolarité -, et la formalion contl- aTm de fac 
nue doit - être ouverte de façon sys- de capitaux 
ièmatique tous Le gouverne: 

- Mesdames el messieurs les lns- souhaite ainsi 
pecteurs élèves, vous vous interro- inconvénients d 


mais surtout dépouillé des 
effets restrictifs de l’ancien, 
afin de faciliter les apports 
de capitaux étrangers. 


nouveau rand financier a été 
extrêmement favorable dans les 
milieux économiques et indus- 


énients d’un dollar extrême- 


pas de changement soudain, a Le 
rand restera pour le moment lié 
au dolla. mais le gouvernement 
a accepté de mettre en marche 
un processus vers un rand dont 


i Vouloir arracher las racines de sa sécurité ». 


■ez I d’attirer de nouveaux lnvestis- 


9-10. POLITIQUE 
11. SOCIÉTÉ 


13 à 19. UNE SEMAINE 

AVEC RHONE-ALPES 


21 à 24. U RÉCEPTION 

DE M. EDGAR FAURE 
A L’ACADÉMIE FRANÇAISE 


LE MONDE DES LIVRES 

Pages 25 & 30 

LE FEUILLETON de Bertrand ; 


Poirot-Delpech î 
passe *. de Rog 
« l'Iroquolse ». 


mystère Joyce Carol Oates ; 


lourl Dombrovstt, conserva- | 


le terrorisme. 

POESIE : Voir d'Haïti. 
HISTOIRE LITTERAIRE : Trois 


34 à 36. CULTURE 
36. MODE 
36. SPORTS 
39. RÉGIONS 


LIRE ÉGALEMENT 


Loterie nationale. Loto i32> ; 


Lors de sa rentrée 
dans l'atmosphère 


spatial de Houston télécommande 


ivls, affirme la NASA. 


A B C D £ F G 


la violence », concerne, pour le pré- dit »inr«s I» n résident. Les seurs, ce qui stimulerait l’activité 

sident da la République. . la fa - , ce qui concerne les moyens, f d “ auJolrs^eîesFr^t économique et permettrait de U- 
mllla. r éducation, le via sociale tout le gouvernement a pris - les déc/- policiers ont pu croire que les m iter un taux de chômas® de 


■ ma r éducation la via sociale tout le gouvernement a pris - les déc/- «... ?» « “ miter un taux de chômage de 

niéra » Au ïïksaoa H . ïroaue S alons nécessaires». Rappelant, au Ç»* comprenaient mal la nature et pîU5 M pJus important. Selon 
£ Ume défend ene - esrSate passage, que » la France est. parmi /'importance de leur Onction Ce m. Horwood. industriels et finan- 

te piyi compara»,,. cl. où P'“» '■ U clm éfoteere ne d e lu 


11 ÉDUCATION 

— La crise de la Mutuelle 
nationale des étudiants de 


te», <te ,rés précis, nais *11. 3 .TZTcl.^cméc, "Z:, c 'Lur. '• police ri&er “îf te 7ï**5? ritrictïf 

lou/oun, un pls-alle,. Osant S I. mm. e /"/P”' 5 " /ZLZ Cféle. ictçré la /Suite «lOWTO. du end d, sécurité, introduit 

justice que Ton exerce soi-méme, la P'us elevé par rapport a sa popu- . , danaareux Les Français après la manifestation afncame 

c’esf le contraire de fa justice (..J. la,,on *> M - Giscard d'Estaing • ' /fl ooHce de S harpe ville en i960 — brutale- 

Una société qui ne serait que rad- annonce la poursuite de l’ettort avec * ? * rmUes melueurea du m * n W P rlDlée par la P°^ ce . et 

dttton cTégoismes Individuels et la recrutement de dix mille policiers est reconnue parm, les me, I auras u l'armée ( — pour se protéger des 

d’égoïsme -W.. un. cclélé .1 gondatew .uppMteHtelrte eu JS A 6 ,? 1 ‘^“,'ïïuÏÏ^S 


A la réouverture de la bourse 
de Johannes bourg, vendredi 26 
janvier, après quarante-huit heu- 
res de fermeture décidée pour 


éviter tout mouvement de spé- 


lar et celui à. l'achat de 1 rand = 


cinq ans. Il admet ensuite qu’ « 


monde. fuites de 

» La police française n'est pas o h s t a c I 
seulement courageuse : elle est hon- étrangers 


fuites de capitaux constituait ' 


I oZASZMm mi ": cTirJ^Toou^oTT. 


aux investissements 
Afrique du Sud. 
ton jusqu'à présent. 


médJaire de 1 rand — 1,15 dollar. 

CHRISTIANE CHOMBEAU. 


: Des responsabilités 
essentielles > 


U, ... enuu. oc conditions da travail. En 1979, mille *■““■“» ripublictin.,. Lc.Fr.n- . «xjUquè le minist re. de» flnM; 

“ , , p J w nnif.,1 a .. w, n .u*. ça/s le savent. C es? pourquoi, la ces. etaxt-elle que i investisseur 

Bon i I. sécurité .. cent policier, dtoehé. rBloumaron! V, . /;i d , étranger Qu J faisait entrer son 

n S-S 1 ?, Æ « SS. ?LZ un. inSïïvtc. argent au fête ollioM le rassor- 

« Des responsabilités ZrZZLZ'Z VSSJLS * » oonjtoér.ttan ft U réie- 

eSSenfîeHflS » dQ police soit conforme i leur voca- soc 'ètè porte à ceux auxquels e e ve$tir pour sep t ans que dans un 

tion première ». précise M. Giscard conlte le soin d assurer sa sécu- domaine limité, avant de pouvoir 
• la sécurité, problème de société, d'Estaina qui demande aussi une pré- (...) rapatrier ses capitaux au taux 

exige une politique d'ensemble. BQr , c „ ,j a l s i_ « mieux assurée » * Celle confiance. Il faut que le s officiel. Ce système etart très 

affirme le chef de l’Etat C'est pour- * ™ ° ***“ * policiers en mesurent bien le valeur, décourageant. » M. Horwood a. 

quoi le gouvernement a entrepris, De > 'a formation des policiers. C'est le meilleur des encouragements toutefois, senti la i nécessite de 
depuis dix-huit mois, une série enfin, dépend - le bon exercice de la dans leur tâche difficile. Mais c'est ^r^xaui^c r a i gn e n t 


NOUVEAUX DÉSACCORDS 
ENTRE LE PRÉSIDENT MAUOUM 
ET M. HISSÈNE HABRÉ 


d*acr»ons cohérentes, sur lesquelles fission de police ». 
le conseil des ministres est désor- . La considération dont le policier 
mais appelé à taire le point tous les B besoin pour bien faire son métier, 
semestres. » e/ pour taire ressentir la mission 


en même temps une exigence de ung fuife ^ capitaux que ceux 
wpomawm * O. dlgnlt*. çai retireront loin capiteux 

* Pour le citoyen . le policier n est devront payer des taxes très 


lonctionnalra comme les I imooriantes. : 


Tchad depuis plusieurs mots (le 


Monde du 26 octobre 1978) et 


a, ceneo ce =ote politique, n gu „ «*i s é. 6 r„ ,c m c comté. <■-> ™rzrii:°zt Aï, a 

: r , fait, de sa situation poliMue. 


La prochaine augmentation 
des iariis voyageurs 
de la S.N.C.F. 


LA FRANCE LIVRERA 
CINQUANTE-DEUX RAMES 
DE MÉTRO A L'EGYPTE 


CINQ CENTS INSPECTEURS 
FORMÉS CHAQUE ANNÉE 


+ 12,5 % 

POUR LES ABONNEMENTS 


fourniture par l’industrie fran- 
çaise de cinquante-deux rames 
automotrices électriques destinées 
au métro du Caire, a été signé 


I voyageurs de TJ T. en moyenne a. ] e mercredi 24 janvier dans la 
dater dn Jeudi ï w lévrier. Cette capitale égyptienne, indique le 
haaus» donnera lien i des « ajuste- groupement industriel chargé de 


AinsL si l'opposition parlemen- 
taire se félicite de la décision du 
gouvernement, elle souligne ce- 
pendant l’importance d’une vie 
politique intérieure sans heurts 
violents. De nouvelles émeutes 
raciales pourraient avoir des ré- 
percussions catastrophiques. 

k Nous devons réaliser que ri 
nous traversons des difficultés 
actuellement, la responsabilité en 
incombe à la politique d'apartheid 
i discrimination raciale) du gou- 
vernement. qui mine la confiance 
dans notre pays et dans notre 


oppose le général Félix Maüoum, 
chef de l’Etat, à M. Hissèoe 
Habré. premier ministre, connaît 
de nouveaux développements : 
Interdiction signifiée an secré- 


taire d'Etat aux affaires étran- 


gères de se rendre au Mozambique 
et arrestation de M. Ma ha mat 
Saleh. président du Conseil natio- 
nal d’ union, organe législatif du 
pays. 

Le président Félix Malloom et 


cl " cette réalisation, dont le chef de 


• M. Jacques Gaultier de la 


déré comme proche du chef du 
gouvernement, s’était vu retirer 
son passeport, mardi, au moment 
où Ü s'apprêtait à partir pour 


— POINT DE VUE : - Bessèges 


l'écorchée », par J.-P. Cha- 
brol. 

— ALSACE : l'Europe vue de 
Wissembourg. 


Ferrière, ministre plénipoten- 
tiaire. est nommé secrétaire géné- 
ral adjoint de la défense, en 
remplacement de M. Jacques Blot. 


mère classe à «4? centimes, à pagnie internationale d’infra- 
laol s'ajonte la taxe complèmen- structures, filiale commune de la 
aube fixe qui. eUe aussi, augmente c.G.E. et d’Empain - Schneider, 


qui est devenu directeur adjoint 


du cabinet de M. Jean François- I mat Saleh, considéré comme te 


qui assure la préparation et la 


Poncet. ministre des affaires 
étrangères^ 

f Représentant permanent adjoint 


coordination des opérations de 


: prix passe métros et de chemins de fer e clés 


« numéro (jois » du régime. 

Dans la soirée, son * arresta- 
tion » n'était pas démentie par 
le premier ministre, qui déclarait 
en avoir été « informé ». 

Mardi Soir, le premier mlnis- 


phase de la réalisation du métro 


en I çalse de réalisations et d'études | 


remfer de P° Iice établis en plusieurs 


modulation : de — 15 * 
• Automobiles irconpi 
hausse est de 7J % 


points de la capitale. Selon lui. 


LES CONTROLEURS DE HOUSTON 
ORIENTERONT « SKYLAB » 
VERS DES ZONES PEU HABITÉES 


0 l/n gardien de la paix de 
tlon de places : elle de- Bron f Rhône). M. Marc 1 narra. 
ixée à 5 r. qui av ait fourni une fauses carte 

*1^5 : *° B PllX passe d’identité à. M. René Nivois. alors 

ments à libre circulation qu'H était en fuite de la centrale 
tarif, sociaux (élèves, étu- de Poissy. au printemps dernier, 
apprentis) : la hausse un a été condamné, mercredi 24 Jan- 
cutes est de lis Tr. vier apr la cinquième chamtae du 
e 1 1 ^“^5™ tribunal correctionnel de Lyon, à 
de quai : son pru de- quatre ans d’emprisonnement, 
rué A i r. dont deux avec sursis. 


M. JOSEPH HANSEN 
ancien secrétaire de Trolski 
EST MORT 


Houston (A J" J*.,. — Le centre 


DERNIERS JOURS 


jeudi 18 janvier à l'hôpital dn 
Mont Sinai, & New-York, a-t-on 
appris mercredi 18 janvier 1979. 


Jeudi 25 janvier, sur Skylab, 


une manœuvre de contrôle pour 
la rentrée de la station orbitale 
dans l’atmosphère. 

La manoeuvre consiste à placer 
Skylab dans une position telle que 


fourrures 


soldées 


jusqu’au 27 janvier 


liai. 


du leader communiste, qu'il avait 
rejoint en exü à Mexico en 1937. 
n l’avait aidé âi organiser le 


congrès fondateur de la Qua- 


peuDlèes. La NASA précise que la 
manœuvre est susceptible de rac- 
courcir de quelques semaines la 


JUSQU'AU 28 JANVIER 

exemple : veste lapin pleine peau 400 F 
manteau lapin pleine peau 650 F 
veste marmotte ■ 2900 F 

LES DEUX OURSONS :Tél :575.10.77 

B 91, ruedu Théâtre Paris15ê-M°E. Zola B 


la totalité du rayon de 

PARDESSUS 

soldée avec une remise de 30% 


trième internationale en 1938. 

Le 20 août 1940. il était aux 


le leader communiste. « Le Vieux,' 


ce aux de la station survivront à la 


traversée de l’atmosphère. Les 


RM DES SOLDES 

DANS TOUS LES AUTRES RAYONS 


écrivit M. Hansen par la suite. 
pressa nos mains convulsivement, 
les yeux soudains remplis de 


Trotskil, secouée de sanglots, res- 
tait penchée sur lui, embrassant 
sa blessure ». C’est également 


plus gros ne pèseront pas plus de 


Rayon spécial pour hommes grands et hommes forts 


morceaux seront dispersés le long 
d'une bande de 7 Q00 kilomètres d? 
long et de IV kilomètres de large, 
et ne présenteront pas plus de 
danger que des météorites natu- 


poJiÉlque de Trots kj : g Je suis 
sur le point de mourir sous les 
coups d’un assassin politique (-)- 


Quatrième Internationale . » 


Le numéro du « Monde » 
daté 25 janvier 1979 a été tiré 
à 600 251 exemplaires. 


L’6T£ PASSE LHJV6RAU. SYÊI& 
phone: (94)97,00,04 /télex: 470335 à 4* TfsOKZ 


La tradition anglaise du vêtement 

à Paris, 29 rue Tronchet, depuis 1820 


Rentré à New-York, M. Hansen 
s'est présenté en 1946 et 1950 & 
de» élections sénatoriales pour le 
compte du Sociallst Workers Pur- 
ty iS.W.P„ Parti socialiste ou- 
\ vrter.t. il a dirigé Jusqu’à sa mort 


Vlntemational press, organe de 
langue anglaise de la Quatrième 
Internationale. Il était âgé de 
soixante-huit ans. 


k>PJ» u-* iiSo 


.•s-nisr 
.‘visu* latin* 


*-'• •‘■•T-.r.: -:on. dans ce domaine 
•••a- ■"•'■il plutôt raiwva. eju 
^ tc^ ur* iaiarr Consriratiaa 
~ y à écrire — devra 
\"Y tirincipe de 

r'niacaiFc ci anglaï- 

ÿ ' Cr Cîa '’ rfe prwlamei 

,ai T 

pr.»> jncicJes et, lacale; 
«W ! ^ dc:ci ^“r pour Tf^aitie 


SJï*»- «mTrn 

. ur pmee. Ainsi s'nxsÛtae 


* linguistique, 

L CQGCerne le Québw 

fiPîlp j M,jn reconnaît Ja ssréci 


’>»«-! S“‘ ” «w» — t 

», t. theses défendu* 


SA:* n[ i „ vo “ « la respoiwabili 

Wu r h, J: poar la Préservation * 


tofssinn** c ® nc,u rion5 de la eoa 


L Si ' proches de celles i 
ïn propos» 

tQlr = * ou -„L ,egallté de s «* t 

^ iaciaE i n,eDlent5 “"W 
£i,n„ ~^ a rémmission so 

Ï ît ]L pretai " «tais i 

?! Conû i£j oae faire ^ 
^ni i qBi défü * 

0p «. m-» j s ' .' >jrla ge des eomp 
l(ji~ “'«** pas d'aoca 
üir esi ïe moins qnN 
■ s br ce partage ]i 


? '"Mm “ 1,lniH t-ni»*ta 
Jliar iit n ^ offerte 7 B 

ï-^'irnTS .'S!. aa '»«“re i 

, rc 6 ,Q, '* * ïl, *nsaîsœe [a 

H "«T» 

0 ,|n '*l II n tenvoüa W 
ij Pour , , ne pondrait pas 


